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POLITIQUE 
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SES    DESSEINS 

EXECUTEZ  ET  A  EXECUTER 

SUR 

LE  PLAN  DES  PASSEZ; 

Projetiez  en  pleine  Paix  contre  TEfpagnc 
au  Pays-bas  8c  ailleurs. 

Ettirez.de/es  Mémoires  ,  Ambajftde$t 
Négociations  &  TraitteZn. 


À     CHÀRLE-VILLE. 
Chez    Denis    François.     16*71, 
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A    U 
L   E   C  T  E   U    R. 

A    France  ayant 
produit  fi  fouvent 
des  pièces  &Trait- 
tez  à  déchirer  TEC- 
pagne  ,     fur   des 
droits  qu'elle  fe'figure ,  fEf- 
pagne  peut  aufli  citer  les 
fiens  qui  font  réels;  &  mon- 
trer à  l'Europe  ,  l'ambition 
vafte  de  fa  Rivale,  qui  tend  à 
pleines  voiles  vers  fon  port , 
ceftà  dire,  à  la  Monarchie 
univer  felle ,  par  les  débris  des 
Puiflances  voifines   &  par 
l'oppreffion  du  plus  foible. 
Cela  pofé ,  le  zèle  d'un  fidel- 
le  Sujet  peut  eftre  écouté, 
puis  qu'il  n'a  pour  but  que  la 
defenfe  du  Prince,  &del'E- 
ftat ,  où  il  eft  né  ;  mais  avec 
toute  la  modeftie  &  venera- 
*  z        tion 


Al)     L  ECTEUR. 

tion  qu'il  doit  à  un  Monar- 
que fi  achevé  ,  en  qui  Ton  ne 
blâme  que  l'avidité  de  gloire 
qui  elt  une  vertu  en  ltty,  mais 
auffi  une  violence  y  fi  Ion  re- 
garde ceux  qui  en  font  mena- 
cez. Outre  que  îa  feule  Rai- 
ion  d'Eftat  ,  cil  la  baze  de 
niondifeours,  &cediicours 
une  eilence  tirée  des  plus  fa- 
meux Miniftres  ,  Ambaffa- 
deurs,  Favoris,  Généraux, 
Maréchaux  &  Efcrivains 
François.  En  voicy  rémuné- 
ration pour  une  plus  grande 
facilité  des  curieux. 
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A'  .irez  en  cette 

Pièce. 

MEmoires  du  Duc  de  Stilli  fol. 

iSWtmotres  de  ÏAmb,\ffadenr  Ca- 

fielnaufol.  i.Vbl. 
Mm.  du  Maréchal  de  Tavaneï  fol. 
A&mc-ires  de  Ribicr  foi  i.  Vol. 
t5\>ùwj;res  de  du  Pleffis  Aiorrnaj  4« 

1.  Vol. 
iS\  teœorres  de  Brantôme. 
Mcmvrres  du  Maréchal  de  B^ffom- 

pierre  n.i.  Vol. 
Alem.  du  Duc  de  Qui  fi  \%.  1.  Fil. 
Hul.  du  MaretbM  de  GuefrrùwtfoL 
H;:,  du  Al^ahddc  Matignon,  fol. 
Hîjtotre  du   Duc  d?Efpernon  fol. 

3.  part. 
Hiïioixedu  Maréchal  de  ToiraJ  fol 
Hijïorre  du  Connejiabk  Lefdigmeres 

foi 
Hijio:re  du  tjïlwiftcrc  du   Car  du 

nal Rtcheheu  8.2.  Tart. 
H.Jîowc  de  Henry  le  Cjrandpar  Vcre- 
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fixe  Archevêque  de  Paris. 
Ambaffade  du  Cardinal  au  Perron  4. 
Arnbaffades  du  Cardinal  dïOjfatA?. 
lAmbaffades  de  la  Cannayt  fol  3. 

Vol 

Traitez,  &    Confédérations  de  la 

France  8, 
Le  Tacite  François^. 
Jnierefls  des  Princes  par  le  cDuc  de 

Rohan. 
Eclair  cijfemens  fur  PAdminiflration 

du  Cardinal  Maz^arin  ?  par  SiU 

hon  8. 
Relationi  del  Cardinal  BentivogliofoL 

Parte  1.  &  2. 

Son  Hijîoire  du  Pays  bas  S,  j. 

Vol. 
U Ambaffadenr  Nani  Biftoire  d?U 

talie  2.  ImpreJJion. 
Crotius  Bifloire  du  Pays-bas  iz. 
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Sincérité  de  l'Autheur  fur  cette  Pie- 
ce.  Fol.  i 

Et  eftat  divers  deb  deux  Monarchies,    i 

Que  la  France  infulte  au  mal-heur  de 
fa  Rivale.  $ 

Eloge  du  Roy  de  France.  7 

Fauflc  fuppofition  delà  France  pour  la 
Monarchie  de  l'Univers ,  &  le  chemin 
qu'elle  s'eftoit  propofé  en  cecy.         10 

Dilcours  prefenté  à  Charles  IX.  fur 
les  moyens  de  vaincre  FEfpagne  5  par 
le  Pays  bas,  avec  les  maximes  &  me  fû- 
tes dont  Von  don  fi  régler:  &  que  c'eft 
k  VEfpagne  à  éviter  ce  piège,  &  fuite 
des  Confeils  que  la  France  formoit  con- 
tre elle,  18 

Intrigues  de  Charles  IX.  pour  troubler 
l'Efpagne.  80 

Henry  III.  &  fes  menées  au  Pays-bas  en 
f a veu  r  d  es  Con  fédérez.  Voyage  de  l* 
Reyne  Marguerite  pour  celk.  Ses  pra- 
tiques ,  &  Négociations  heureufes  pour 
Monfieur  d'Alenfon  j  fa  perfidie ,  peu 
defoy,  violences  &  mort.  83 

Suite  de  ce  qui  s'eft  paifé  fous  Henry 
III.  contre  l'Eipagne  :  Confeils  que 
l'on  donna  à  ce  Prmce  pour  fa  ruine , 
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&  qu'ils  font  en  partie  exécutez,  ®hfo  n 
menace  V Angleterre  :  interefts  de  c9* 
JEfiat  >  conquefies  qu'il  peut  faire: 
Pretenflons  de  la  France  ,  fur  l'An- 
gleterre.' Et  jaloufie  pafTéc  de  celle- 
cy  contre  l'autre  $  ombrage  de  la 
France  6c  les  railleries.  104 

Grande  importance  du  Pays  bas  ,  $* 
quelques  réflexions  curieuf es  fur  [on 
commerce  ,  &  furies  moyens  dont  la 
France  projette  fatum*-,  mais  par  ou 
on  peut  la  ruiner  plus  facilement.  1  3  5 

Confals  à  la  France  de  prendre  la  Bour- 
gogne y  &  mépris  qu'on  fait  des  Suif- 
fes  qui  fe  laiffent  gour  mander.         140. 

£htefi  Von  pouffe  trop  l'Efpagne ,  on  pour- 
ra l'obliger  à  s'accorder  avec  la  France 
fur  le  projet  qu'on  avoit  formé  autre* 
fois  pour  attaquer  enfemble  l'Angle- 
terre. 141 

Coups  fourds  delà  France  à  foutenir  fous- 
main  parfesfujets  >  les  rebell  es  de  l'Ef- 
pagne, 146 

Jrojets  anciens  fur  les  Indes ,  &  Fam- 
tna  qu'on  vient  d'exécuter.  148 

Mfihécs  portez  à'  l'Efpagne  aux    Index, 
Frifes  ,    ravages  ,     $»  conquejles  de 
Villes.,.  &  ïjles  $  par  fti  ,  &  com- 
ment, . 
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ment.  Tante  en  ce  point  de  FLfpagne, 
par  l'interruption  de  l'armée  de  Bar  lo- 
vent ;  avec  quoy  les  Pyrates  infejlent 
impunément  ;  leur  retraite ,  &  finef- 
fes.  L'Efpagney  donne  ordre ,  &  *'&* 
lajfe.  Courage  d'un  Portugais  a  fe 
venger.  Et  remèdes  a  cela ,  fi  on  laïf- 
fe  armer  fes  fujets  ,  triait  avec  pré- 
caution. Et  importance  de  tenir  des  for- 
ces fur  Mer.  i_f4. 

Que  i'Efpagne  doit  punir  les  Gouverneurs 
qui  manquent  aux  Indes  :  &  leur 
commander  qitihfcngcnt  a  leurs  pla^ 
ces  ,  0*  a  exercer  le'irs  Garnifons  > 
troupes ,  o*  bourgeois  aux  armes,    ijf 

Suite  des  Confeils  de  Sulh.  i 84 

Politique  maligne  de  la  France  à  vou- 
lcirFeduire  en  pleine  Faix  les  Gou- 
verneurs, 8c  Vice  -  roys  de  l'EP- 
;nej   8c  exemples  là  deiTus.    iotf 

Conduite  fine  de  Henry  IV.  à  trou- 
bler I'Efpagne.  Paix  de  Vervins  5  la 
France  s  en  eflorme  elle  mefme  ,•  fautes 
tncecy  de  I'Efpagne.  Querelles  Aie- 
nt znde  s  de  Henry  j  on  Vappaife  >  mais 
il  envoyé  i  mejhe  temps  des  fe  cours 
dhommes  &  d'argent  en  Rolande, 
tarage  [m  la  f me  du  Prince  d*  Con- 

dé; 
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de  :  &  [es  menaces  d 'attaquer  PEf- 
pagne  :  fes  intrigues  avec  les  Morif- 
ques.  20  6 

Son  Ambition  à  vouloir  fe  marier  bien , 
&  pourVEftat.  Et  faute  de  ÏEfpagm 
a  s'allier  avec  la  France.  Et  que 
fouvent  il  vaut  mieux  d'êpoufer  des 
Sujettes .  .Exemples  là  dejfus ,  du  défi. 
feinde  Henry  5  &  de  ce  qui  seïl  fait 
en  Efpagne.^  237 

Tolitiquede  Henry  IV.  h  vouloir  marier 
fes  fils  &  fes  filles*  24  S 

Grande  Ambition  de  ce  Prince  ,  fo- 
mentée par  fes  Ambaiïadeurs  8c 
Miniflres.  A  fcavoir  Tavanes ,  la 
Cannaye,  du  Perron  >  Offat ,  Lefdi- 
guieres  ,  Bouillon  >  ^  SuUi  j  avec 
leurs  Confeils  ,  avis  ,  $»  intrigues 
contre  lyEfpagne.  2  j  o 

Impatience  infigne  de  Henry  pour  atta- 
quer ÏEfpagne  3  il  envoyé  Sulli  en  An- 
gleterre j  &plan  de  fon  grand  deffein 
avec  qui ,  comment  y  &  avec  quelles 
forces  pour  abattre  la  Maifon  d'An- 
ftriche.  290 

Attaques  &  prifes  iïefprit  entre  le  Roy, 
&  Don  Pedro  de  Tolède  Ambajfa- 
deur  dîEfpagne  5    &  ce  qui  pouffoit 
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ee  Trince  à  vouloir  la  guerre  5  £§» 
qu'ilfefervoit  d'hommes  fcavans  pour 
colorer  fa  rupture  -,  en  quoy  on  limite 
aujourd'huy.  2  p  j» 

Irregularitez  de  Louis  XIII.  &  fis  me- 
nées &  fecours  en  Hclande ,  Alema- 
gne ,  &  Italie  contre  V Ef pagne.      3  04 

Sa  finefie  admirable  a  attraper  Tigne- 
roi  5  crédulité  de  Monfieur  de  Savoy e  j 
&  fes  ftftins  &  magnificences  pro- 
digieufes  ,  &  inouïes  après  laceffion. 
Jgue  la  fronce  ne  fait  jamais  rien 
de  gratuit  -y  &  railleries  a±ue  Von  fait 
de  lafincerité  de  ÏEfpagne.  308 

Suite  des  Maximes  de  la  France  à 
corrompre  les  fujets  de  ceux  avec 
lefquels  elle  eft  en  Paix.  328 

T>efenfe  du  Cardinal  Granvelle  ,  &  re- 
flexion modifie  fur  la  conduite  de  Ri- 
chelieu ,   &  de  Mazjirin.  333 

Politique  très  -  fine  de  Louis  XIV. 
durant  Ton  Règne;  fa  conduite,  fes 
guerres ,  fes  Faix  ,  fes  ruptures  -,  & 
fes  menées  en  l'Empire  pour  le  faire 
tomber  en  fa  Maifon  fur  un  projet 
enraciné.  337 

Difcours  fur  les  Suiffes  ,  &  exemples 
de  ce  qu'ils  fe  laiffent  corrompre  ,    & 
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gardent  mal  leurs  immumtez,.     35-7 
Que  h   France  oblige   toujours   les 
Princes  Neutres  à  ie  déclarer.      3  64 
Et  .récapitulation  iuccintc  de  tout  ce 
Traittéfurce  que  la  France  n'a  ja- 
mais obfcrvé  de  Paix  en  la    Paix 
depuis  Françci,  I.  jufques   au  Roy 
Régnant  j   preu  ves  &  exemples ,  &: 
Authcurs  de  cette  Nation  qui  l'a- 
vouent. 368 
Eloge  2.  du  Roy  de  France. .Ses  appli- 
cations,  &  fis  feins.                     376 
Gonfeil  judicieux  i  î^ipag^-ipr  ies 
Couriers.  Maximes  en  ce  point  '&  pré- 
cautions de  la  France.                      279 
Sur  la  necefîité  de  faire  la  guerre  en  per- 
ïbnne  s  &  ce  qu'on  a  oâjecfe  la  dejjus  a 
ces  deux  Branches  de  la- Mai/on  d'Ati- 
firiche.                                          ,g5 
Qu'il  faut   fe   mettre  en   ellat  ,    & 
donner  ordre    aux  chofes.     Repro- 
chés que  fait  la  France ,  &  fes  trri- 
fions  fur  la  conduite  de  VEfyagne  3  /on 
fetiki  fa  négligence^  &  U  vk dame 
de  fa  -Rivale.    Ordre  a  mettre  aux 
finances   &  ailleurs  5  &  qyels  font 
enfin  les  véritables  moyens  de  corriger 
mMfifit.                                     3  89 

Que 


SOMMAI  RE, 

Que  ia  fubilflencc  des  Trouppes  eft 
tres-neceiïâirc  :  fautes  générales  qui 
les  font  périr.  403 

Armées  que  TEfpa^ne  avoit  autre  fois  ,• 
leur  nombre ,  6c  leurs  progrès.  Et 
quelles  efloicnt  les  fommes  qu'on 
envoyoitcnce  temps  d'Efpagne  au 
au -Pays-bas.  Confeils,  Raifons  d'E- 
ftat;  §c  moyens  de  reiïflir  en  une 
négociation  importante.  406 

Que  la  Belle  émulation  cfl  necefTai- 
re  5  &  exemples  en  France,  &  en 
F/pagne.  Retranchemens  du  luxe ,  & 
autres  chofes.  Et  qu'il  faut  une  forte 
refolution.  444 

Qu'il  ne  faut  plus  aliéner  les  biens 
de  la  Couronne.  Folitivue  en  ce  point 
de  la  France  a-  ne  rien  donner ,  &  toâ- 
jditrs  vouloir  prendre.  4^  $ 

Difcours  contre  les  Alliances  de  VF[- 
pagne  avec  la  France.  Mariages  ju- 
dicieux de  la  France  ,  &  de  quel- 
ques autres.  Et  qu:il  eft  impofïîbîe 
-qu'il  j  ait  de  l'amitié  entre  les  deux 
Couronnes.  464 

Avis  important  à  l'Angleterre.    Avec 
fesinttreftsy   &  le  méprit  de  la  Fran- 
ce y  [es  demekz*  ;  &  fentimens  glo- 
rieux. 
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vieux.  Et  que  T Angleterre  doit  s'unir 
a  l'Efpagne  contre  l'autre  $  6c  quel- 
ques fuites  à  craindre  47  1 

Avis  à  TAlernagne  fur  fin  mterefl,  & 
l'ombrage  qu'elle  doit  avoir.  Saxe  feul 
ayant  toujours  vu  clair  en  la  conduite 
delà  France  :  ainfi  que  Waimar  qui 
fut  prévenu  par  la  mort  5  &re  flexion 
importante  en  cecy .  485* 

Avis  à  l'Italie ,  qu'elle  doit  balancer  les 
Couronnes.  Feu  de  foy  de  la  France  ; 
&  jufte  crainte  de  la  Savoy  e.  Et  quel 
eft  le  véritable  moyen  défi  rétablir  dam 
TigneroL  Crainte  eu  doit  eslrela  Re~ 
publique  de  G ennes  fur  un  des  dejfeins 
delà  France  pour  en  venir  à  bout,  & 
incommoder  le  Grand  Vue  ,  Rome  , 
&la  plus  part  de  l'Italie.  fqo 

Avis  au  Pays  de  Liège ,  fur  fon  impor- 
tance &  Neutralité  dent  la  France 
s'eft  toujours  mocquie  'y  plufîeurs  exem- 
ples qui  le  prouvent  -9  violences  ,  fur- 
prifes  >  &  infractions  fur  &  contre  U 
Capitale,  La  France  à  auffi  l'œil  fut 
Bouillon  ,  qu'elle  demanda.  Jaloufie 
ancienne  pour  Orange  qui  u'eft  plm 
à  craindre  ;  Et  un  mot  fur  Sedan. 

Avis 
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Avisa  l'Europe  en  gênerai.  Et  qu'elle  fe 
doit  oppoftr  k  la  France,  pour  entrete- 
nir V égalité  des  Couronnes.  f  i  x 

Avis  6c  exhortation  importante  à  1EA 
pagne.  Sa  lenteur j  &fes  fautes  k  corri- 
ger ;  &  genereufe  refolution  qu'elle 
doit  prendre  -,  fur  Vinvafim  de  la 
France  aux  Indes-,  &  ce  quelle  doit 
faire  fi  on  l'abandonne.  j  1  ç 

Avis  ingénu  au- Pays-bas,  fur  fa  con- 
fiance, eyle  zèle  k  vouloir  refier  au 
Rêyfous  le  Gouvernement  du  Comte  de 
Monterey.  Les  avantages  qui  s'en  ti- 
rent i  fur  tout  pour  la  NobleJJe,  qui 
per droit  beaucoup  k  efire  k  la  France, 
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Fol  yy.  Un.  io.  fa.,-   Ufez,  la. 

Fol  8p.  fo.   17.  elle  y,  ofté  y. 

jfo/.  9/.  fi».    3.  gcfnc,    &/è&  gcrner. 

Po/.  163.  &*.  6.  Ton  eft ,  iïfez,  Ton  n'eft, 

Fol.-i.jo.  lin  9.  à,  /i/ê&  a. 

Fol  114.  lin.  S.  s'excrie,  /*/*&  s'excite. 

jEW.  284.fi».  9.  parfumées,  fi/î%  par- 

fèmécs. 
Fol.  288 .  fift  1 4.  ofié  dont 
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SES  DESSEINS 

Exécutez ,  &  à  exécuter. 

E    ne    demande  JfÇjJf 
qu'un  efprit  des-  theurfu» 

S  •  /t-'  i         cette  pie- 

^interefie,pourluy  ce. 
faire  voir  que  ce  que  l'Ef- 
pagne  ,  &  l'Europe  fouf- 
frent ,  &  font  preftes  à 
foufFrir  ,  leur  a  efté  fi- 
dèlement prédit.  Et quand 
un  Ennemi  nous  annonce 
un  mal,  ou  fa  feurcté  à  le 
porter  eft  grande  ,  ou  il 
A         Ui- 
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infulte  à  des  mal- heureux 
qui  courent  les  yeux  fer- 
mez a  la  fervitude. 

des  deux  de  la  France  :  Que  fi  celle- 
«&«.  cy  eft  arrivée  a  ce  point  de 
concurrence  où  elle  fe  voit 
avec  l'autre ,  qui  a  toujours 
eu  le  deffus ,  elle  a  fon  tour, 
&  fa  fierté  à  demy ,  eft  plei- 
ne, parce  quelle  l'emporte 
fur  fa  Rivale,  auffî  fouvent 
qu  elle  l'attaque  avec  tout 
l'avantage  qui  eft  du  cofté 
de  ceux  qui  connoiffent 
leurs  forces ,  &  qui  s'en  fer- 
vent contre  une  PuifTance , 
dont  fes  bontez  luy  coû- 
tent fi  cher,  &c  luy  ouvrent 
les  playes  qui  la  défor- 
ment ,  loin  de  ce  qu'elle 

eftoit 


ou /es  Dejfeim.  5 
cftoit  autre  fois ,  floriflante , 
invincible  ,  àc  heureufe, 
lors  quelle  écoutoit  fon 
intereft  ,  &  qu  elle  avoit 
une  tefte  à  la  faire  mouvoir 
fur  fes  maximes  fonda- 
mentales. Et  la  baze  en 
eftoit  ferme ,  &  la  ftru&u- 
re  forte,  fi  l'on  fe  fût  arrefté 
à  l'intrigue ,  &  au  deffein 
par  où  Ferdinand  le  Ca- 
tholique avoit  cru  la  ren- 
dre éternelle  en  faveur  de 
fa  pofterité. 

Mais  loin  de  la  voir  fur  ce 
pied  heureux }  elle  ne  tient 
plus,  &  biaifant  tantôt 
d  un  codé,  &  tantôt  d'un 
autre,  fon  poids  luy  nuit , 
elle  croule  >  &  fes  efprits 
vitaux  qui  animoient  cette 
A  2       lour- 
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lourde  mafîe,  s'eftanr  dif- 
£pez,  elle  eft  devenue  le 
jouet  des  vents ,  la  fable  des 
yoiiïns,  &  une  matière  lé- 
gère à  donner  prife  ,  & 
trembler  à  la  moindre  fe- 
Èouffe.  Tant  il  eft  .yray  qu'il 
efldts  Monarchies,  ce  que 
des  plantes  5  elles  n'ont  pas 
moins  leur  naififance ,  leur 
période ,  &  leur  déclin ,  & 
û  un  ver  ronge,ou  ofte  leur 
verdeur  aux  unes ,  les  au- 
tres auffi  ont  des  accidens  à 
ks  ébranler  5  &  foit  par 
leur  corruption  interne , 
on  qu'un  voifîn  s  y  prend 
d'un  air  à  les  fecoiier ,  elles 
panchent  &  tombent  -,  & 
leur  chute  eft  un  trifte 
exemple  à  selles  qui  croik 

Cent 
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fcnt  fur  leurs  débris,  pour 
leur  faire  fouvenir  ,  que 
l'orage  groflît,  &  les  mena- 
ce y  il  elles  ije  quittent  le 
luxe,  &  l'oftentation,  & 
fi  elles  ne  font  une  bonne 
liaifon  de  leurs  forces  & 
moyens  pour  les  employer 
au  befoin  ,  en  laiffant  la 
conduite  à  des  mains  net- 
tes,  &  à  des  bras  qui  s'en- 
tendent à  porter  ou  à  parer 
des  coups  avec  des  notions 
meures  en  ce  qui  fait  fleu- 
rir enfembie  la  Robe,  & 
l'Epée. 

Ce  font  la  les  couleurs  Qï«  ]* 
dont  la  France  dépeint  en  infuitè  j 
fecret  à  fes  confidens  qu'el-  heu™  dé 
le  flatte  de  dépouilles  feci- farivale* 
les ,  un  Eftat  formidable , 
A   3  s'il 
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s'ilfe  reveille  au  bruit  que 
Ton  fait  pour  luy  oftcr  fa 
gloire  ,  &  s'il  combat  fes 
ennemis  par  leurs  propres 
armes?  Ainfi  fa  défaite  n'e- 
ftant  pas  fi  facile  qu'on  la 
projeté,  on  n'a  qu  à  l'ap- 
puyer, pour  trouver  en  fon 
repos ,  le  repos  de  l'Eu- 
rope, 

Mais  cecy  ne  fait  rien  au 
prefent  $  quittons  la  dU 
greffion  ,  &  venons  au 
point  principal  de  la  pièce , 
qui  eft  l'ambition  de  la 
France,  &la  crédulité  de 
l'Efpagne  à  la  croire ,  & 
s'en  laiffer  feduire  avec 
une  fuite  qui  les  rendiné- 
gales,  &qui  marque  leur 
puiffance  alternative  ;  c'eft 
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à  dire,  que  Tune  brille,  & 
luit,  àmefure  que  l'autre 
seclypfe  ,  eu  s'éteint  par 
des  défauts  &  des  foibles 
qui  luy  font  infeparables. 

Le  Le&eur  trouvera  en  Eioge  <fc 
moy  une  profonde  mode-  Fr°aLe.e 
ration  ,  &  beaucoup  de  ref- 
)pzCt  pour  le  Roy  Très- 
chreftien,  dont  la  perfonne 
eft  Augufte  ,  la  conduite 
merveilleufe ,  les  foins  fur- 
prennans  ,  &  les  veilles 
pour  TEftat  fans  relâche, 
n'ayant  qu'une  démarche 
qui  fait  peur,  &  contre  la- 
quelle on  invective,  par- 
ce  qu'elle  tend  à  ôter  le  re- 
pos aux  peuples  qui  goû- 
tent une  domination  dou- 
ce, fans  en  fouhaiter  une 
autre.  A  4     C'eft 
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Médian-     Ceft  donc  là  où  je  me 
lie  quel,  fuis  propofe  une  fournif* 
3SSL^f"  fton  immuable  ,    loin  de 


erivams 


François  jybier  qui  en  fa  liminai- 
re aux  Mémoires  publiez 
en  pleine  Paix  ,  appelle 
Charles  V.  Capitan  Mata- 
maure  y  flufibt  qii un  Empe- 
reur Chreftien,  en  parlant 
au  refte  avec  un  mépris 
horrible.  En  quoy  il  imite 
Balzac ,  qui  ne  fe  déborde 
pas  moins  en  fon  Prince 
contre  Philippes  II.  quand 
ilsontefté  tous  deux  l'ad- 
miration de  l'Europe.  Cet- 
te vérité  fe  trouve  ailleurs , 
&  jelamontreray  un  jour 
pour  leur  rendre  l'encens 
qui  leur  eft  dû,  &  pour  fai- 
re voir  jufques  à  où  va  la 

hai- 
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haine  fi  on  1  écoute,  &  Ci 
l'oncneftfeduit. 

Cecy  fervira  encor  d'a- 
vis à  i'Efpagne  pour  la  faire 
entrer  dans  une  vérité^  la- 
quelle peut-eftre  elle  ne 
fongeoitpasdfçavoir  qu'en 
fe  faifant  faire  une  fidelle 
tradu&ion  des  Mémoires, 
&  Àmbaflfades  &  Négocia- 
tions de  la  France,  &  de 
fesMiniftres,  elle  y  trou- 
vera le  péril  paffé ,  &  tous 
les  maux  dont  on  la  mena- 
ce à  l'avenir,  avec  l'air,  & 
le  fort  de  ks  intrigues  poux 
en  venir  heureufement  à 
bout.  Cernai  donc  eftant 
connu,  eft  facile  d'eftre 
guéri,  puis  qu'on  a  qu'à  le 
vouloir ,  &  on  verra  à  mef- 
A  s        me 
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me-  temps  une  générale  ré- 
volution de  maximes ,  de 
conduite  &  dlnterefts:  & 
ce  corps  abatu  en  apparen- 
ce par  une  démarche  irre- 
guliere,  quittera  fans  peine 
ce  faux  dehors,  s'il  fe  re- 
trace fa  gloire  ,  6c  cette 
noble  émulation  qui  la  fai- 
foit  autrefois  agir  avec 
tant  d'induftrie ,  &  de  con- 
cert. La  France  en  fera 
mortifiée ,  &  fes  Alliez  au 
defefpoir,  fi  jamais  Ton 
change  d'air,  &de  mefu- 
res ,  &  fi  Ton  écoute  la 
vengeance ,  &  les  moyens 
de  iexecuter. 
SJfi-  ^r  R^nie  ayant  marché 
■■J£ndela  à  l'Empire  du  Monde  par 
l'Italie,  qu'elle  a  mife  aux 

fers, 
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fers,  on  en  donna  un  pro- 
jet à  Henry  IL  en  France 
pour  le  conduire  par  ce 
mefme  chemin  au  mefme 
but.  Françoisl.  avant  luy 
s'eftoit  encor  arrefté  à  cette 
faufle  maxime,  &  ce  Prin- 
ce difoit  que  Milan  feroit 
planche  à  Naples  ,  aux 
Pays-bas  ,  &  à  ces  autres 
Eftats  ,  dont  il  devoroit 
dé-jà  la  conquefte  en  l'i- 
dée. 

Et  fur  ce  principe  qui 
les  flattoit  d'abord  >  ils  ont 
toujours  fait  de  grands  ef- 
forts de  ce  cofté-ià  ;  mais 
fans  que  ce  defîein  leur  ait 
reuflî,  le  Ciel  s'y  oppofant, 
ou  pluftoft  l'Efpagne  qui 
j'oppofoit  dans  l'ordre  à 
A  6      une 
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une  demarchaqui  tendoit 
à  mettre  à  la  rame  ceux 
dont  la  liberté  fubfifte  fur 
le  poids  égal  des  deux  Mo- 
narchies» toujours  en  guér- 
ie y  pour  conferver  ou  ôter 
aux  voifîns,  le  repos  qu'el- 
les ne  gouftent  point,  par 
une  émulation  qui  les  ar- 
me, &  les  porte  à  former, 
ou  à  faire  avorter  les  pro- 
jets qui  vont  à  leur  mutuel- 
le ruine. 
bo»t  d-  D'ailleurs  la  mort  5c  le 
dLpoûiî^  trouble  au  dedans  ayant 
*  empêché  François  IL  de 
fonger  au  dehors,  le  mef- 
meobftaclea  encorarrefté 
Charles  IX.  &  Henry  III. 
outre  leur  faineantife ,  & 
l'Empire  de  Catherine  de 

Me- 
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Medicis  leur  Mère.  Ainfî 
ils n'ont  fait  qu'écouter ,  & 
couver  un  deffein  qui  s'eft 
éclos  fous  Henry  IV.  Louis 
XIII.  &  XIV.  &  ces  trois 
PrinceSjgrands  &  glorieux, 
fe  font  fixé  ce  modèle  pour 
arriver  à  la  Monarchie, 
dont  les  flattoit  la  vanité 
des  Druides,  &desHiftoi- 
xcs. 

Si  Ton  defarmoit  TEf- 
pagne ,  &  fi  Paris ,  à  l'e- 
xemple de  Rome ,  mettoit 
aux  fers,  Madrid,  la  Car- 
tage  du  fîecle:  fa  confcr- 
vation ,  ou  fa  perte ,  eftant 
la  perte  ,  ou  la  conferva- 
tion  de  l'Europe  s  qui  loin 
d'avoir  deux  Maiftres  ,  je 
ne  dis  rien  icy  des  autres 

qui 


14  La  France  Folitique 
qui  n'ont  pas  la  puiflance, 
ny  les  forces  égales^ne  feroit 
plus  qu'à  un  feul,  s'il  ceffoit 
une  fois  de  éraindre ,  &fi 
fa  vertu  qui  s'aiguillonne 
audehors  ?  dégénérât,  & 
devint  odieufe  au  dedans , 
prennant  le  contrepied 
malheureux  de  fes  maxi- 
mes. 

Ceft  l'air  ordinaire  qui 
enfle  tes  Princes;  mais  nous 
n'en  fommes  pas  là ,  &  le 
Ciel  aura  foin  de  bailler  les 
bouffis,  &  de  leur  mettre 
un  frein  à  les  retirer  du  pré- 
cipice, &  de  l'envie  qu'ils 
ont  de  donner  une  nouvel- 
le  face  aux  chofes  3  les  laif- 
fant  regner,mais  avec  dou- 
ceur, &  fans  ce  joug  rude 

qui 
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qui  fait  le  delèfpoir  des 
peuples  qui  le  craignent,  & 
croycnt  d'en  eftre  accablez 
un  jour,  fi  Ton  ne  modère 
leur  ambition,  cette  four- 
ce  de  maux,&  l'inftrument 
propre  à  porter  les  Trônes 
a  bas,  &  à  mettre  fes  Prin- 
ces aux  fers.  Revenons  à 
Charles  IX,  &  à  Catheri- 
ne fa  Mère. 

Ce  Prince  balotté  par  la 
fa&ion  de  l'Admirai  Co- 
ligny,  oppoféaux  Guifes, 
n'eut  la  liberté,ni  le  moyen 
de  faire  voir  ce  qu'il  eftoit 
en  effet  â  l'Efpagne ,  &  foit 
qu'il  déférât  trop  à  la  Rey- 
ac  Régente ,  qui  eftoit  ja- 
loufe de  fa  gloire,  pour  la 
laifler  toute  entière  au  Duc 

d'An. 
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d'Anjou fon frère,  quelle 
aymoit  tendrement  ,  ou 
qu'il  ne  Fut  point  en  eftat 
d'entreprendre  une  guerre 
au  dehors,  quand  il  en 
craignoit  une  au  dedans 
aveeune  Mère  &  des  Frè- 
res remuans ,  il  goufta  bien 
les  raiforis  de  l'Admirai  qui 
le  portoit  contre  TEfpa- 
gne ,  mais  il  écouta  encor 
ceux  qui  ne  vouloient 
point  rompre  avec  une 
puifîancequieftoitau  def- 
fus  de  la  fienne. 

Je  mertray  donc  icy  le 
difeours  que  du  Pleflîs 
Mornayenafait;  ileftoit 
Tame  &  ^e  mouvement  de 
Henry  IV.  du  Prince  d'O- 
xange  ,  &  de  l'Admirai  qui» 

n'a- 
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n'avoicnt  qu'un  mefme 
but ,  &  fe  laififoient  aveu- 
glement conduire  par  cet 


organe. 


On  connoiftra  bien-toft 
quelle  eft  fa  trempe ,  fi  fes 
raifonnemens  j  uftes ,  fi  fes 
pen  fées  délicates,  &fifon 
génie  fort.  Que  fi  l'on  n'a 
pu  exécuter  ce  qu'il  projet- 
toit  de  fon  temps  ,  &  fi 
Charles  a  manqué,  moins, 
de  volonté  que  de  force, 
fes  fuccefifeurs  ont  eu  plus 
de  bonheur,  &  ils  font  ar- 
rivez à  la  moitié  de  ces  def- 
feins  ,  fuivant  1  occafion 
qui  leur  rioit,  &rintereft 
qu  ils  avoient  à  troubler 
l'Efpagne,qui  leur  donnoit 
prile,  &  laquelle  on  a  com- 

men- 


î8  La  France  Politique 
mencé  à  mortifier  pour  la 
pouffer  à  bout  fi  Ton  ne  tra- 
verfe  la  profondeur  de  cet- 
te route. 
wkmé      Et  pour  une  plus  claire 
J  charks  convi&ion  de  cecy  ,  j'ad- 
lesmoy-  jouteray  quelque  chofe  du 
taLcre   mien  à  ce  qui  cft  tout  à  du 
J8*    Pleflîs,  afin  que  l'on  fçache 
quelle  eft  la  main  qui  pre- 
ferit  les  coups: &  quels  (ont 
ceux  que  Ton  porte ,  &  qui 
reftent  à  porter,  pour  sert 
couvrir ,   &  les  parer  de 
bonne  heure. 

*  Chacun  fçait ,  dit- il , 
comme  le  François  qui  a  goû- 
té les  armes,  mal-ayfemet  les 
peut  laijfer}&  comme  fouvent 
de  gajeté  de  cœur  par  faute 

d'en- 
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d'ennemy  ,  il  querelle  fon 
compagnon,  &  amymefme. 
Il  dit  ce  qui  en  eft ,  leur 
génie  eft  Martial  ,  point 
de  Paix ,  fi  ce  n'eft  pour  la 
faire  &  la  rompre  fur  la 
convenance  5  c'eft  un  feu 
qui  doit  trouver  fon  alimet 
au  dehors ,  fi  Ton  ne  veut 
qu'il  dévore  au  dedans  j  il 
fe  confumc  ,  &  confumc 
avec  luy  les  chofes  les  plus 
fain tes. Nous  avons  vu  cela 
du  temps  de  nos  Pères ,  & 
du  noftre  ,  &  fi  Ton  en 
doit  croire  une  des  maxi- 
mes de  l'Admirai,  qu'il  re- 
petoit  toujours,  *  il  fal- 
loir une  des  guerres,  Espagno- 
le, ou  Civile.  Ccftlebutdu 

Roy 
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Roy  &  du  Confeil  5  la  pre- 
mière eft  plus  feure  que 
l'autre,  puifqueronfefta- 
tc  de  la  faire ,  fur  le  fuccez 
du  paffé  5  la  France  s'eftant 
accrue  en  forces  ,  en 
moyens ,  &  en  réputation. 

*  Ceft  ce  que  du  Pleffis 
infiniie,  pour  vuider  tant 
dejang  corrompu  &  Juperflu 
qui  pour r oit  créer  quelque 
nouvelle  maladie  au  corps  de 
njoflre  Bïiat  ,  (  il  parle  à 
Charles  IX.  )  il  fautjeigner, 
eu  pour  le  moins  éventer  la 
veine ,  entreprendre ,  dis-je , 
uneguerre. 

Cet  axiome  eft  un  des 
importans  delaMedicine, 
&  iil  'on  n'e vacuë  à  temps , 

le 
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le  fàng  bout,  infeëte,  & 
abat  y  &  la  corruption  por- 
te le  mal  qui  fe  communi- 
que aux  parties  faines,  & 
les  rend  foibles,  fi  on  né- 
glige  à    tirer    l'humeur 
peccante  dont  Ton  eft  alté- 
ré ,  ou  aux  abois.  Je  veux 
dire ,  que  dans  une  profon- 
dePaixJafaineantiîe  prend 
pied  ,  la  molleffe  rit,  on 
quitte  le  foin  de  l'honnefte, 
l'utile  plait,  &  on  court  à 
la  honte    avec    plaifir  , 
loin  de  la  gloire  qui  eftoit 
autrefois  la   pafïïon  do- 
minante.  Et  dans  ce  con- 
flid  d'efprits    abâtardis  » 
on  ne  fonge  qu'à  donner 
carrière  à  ks  paffions,  &à 
former  des  liaifons  ruineu- 

fes 
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fes  qui  tendent  à  ofter  le 
repos  qui  regnoit ,  pour  y 
faire  fucceder  le  trouble 
avec  l'efperance  y  &  Jes 
moyens  de  s'agrandir  fur 
les  caiamitez  publiques. 
Tantcette  feureté  interne 
cft  un  poifon  fubtil  qui 
furprend,  &  endort  fi  Ton 
nefongeàgarder  le  calme 
au  dedans ,  pour  faire  écla- 
ter l'orage  au  dehors. 

Et  c  eft  en  cette  vue  que 
le  Cardinal  Ximenes  enEf- 
pagne  confeilloit  la  guerre 
d'Afrique  >  crainte  de  la 
foufFrir  au  cœur  de  TEftat , 
quilpurgeoit  ainfi  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fomenter  la 
cabale,  &lafa£tion. 

Maint  procez   fe  perd 

quand 
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quand  la  partie  eft  plus  forte 
que  le  droit,  &  que  le  moyen 
depourfuivre*  défaut. 

Il  n'a  pas  ait  cela  à  des 
fourds,  &puifqueroneft 
en  poflfefïïon  de  batre ,  on 
fe  loucie  peu ,  à  qui ,  com- 
ment, &  pourquoy  5  les 
chofes  eftant  tousjours 
plauiîbles  ,  il  elles  fuecc- 
dent ,  le  vainqueur  en  ti- 
rant tout  l'avantage,  &le 
fruit  \  &  le  vaincu  la  honte 
de  s'eftre  laiffé  prendre  fans 
verd.  Avouons  donc  que 
cette  maxime  a  cours ,  & 
qu'elle  règne  aujourd'huy 
avec  empire  ,  l'honnête 
eftant  une  vertu ,  &  l'utile, 
celle  d'un  fiecle,  où  l'on  fe 
mocque  d'une  chimère  du 
paffe.  Les 
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Les  Gentil-hommes  de  tou- 
te ancienneté  marchent  félon 
le  contrat  quils  ont  avec  le 
Roy ,  é*  rie  faffent  trop  vo- 
lontiers les  Monts  Pyrénées. 
Il  frapc  de  ce  reproche  l'Ef- 
pagne ,  &  il  montre  la  fa- 
cilité où  Ton  çft  de  la  rédui- 
re. Mais  il  fe  trompe ,  ou 
fa  haine  le  feduit.  Cette 
Noblefle  n'attend  qu'une 
tefte  à  la  fuivre  j  ils  l'ont 
montré  fous  le  feu  Roy  à 
Zaragoze,  &àLerida,& 
au  fecours  de  Coliouvre , ( 
où  elle  s'eft  facrifiée  avec 
joye  pour  l'Eftat.  Il  eft  vray 
qu  elle  feroit  bien  aife  de 
combattre  y  aux  yeux  du 
Prince  :  Mais  ce  Prince 
croit ,  &  il  leur  donnera 
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ceplaifirunjourcn  unagc 
plusmœur>cependant  Ton 
paffe  les  Pyrénées ,  &  à  Mi- 
lan,&  fur  tout  au  Pays- bas. 
Les  Regimens  font  grofîïs 
de  braves,  qui  n'attendent 
que  Toccafion  pour  fe  fi- 
gnaler  fous  un  Gouver- 
neur qui  les  a  mis  fur  un 
pied  qui  ne  doit  rien  à  ce- 
luy  que  Ton  prônoittantil 
y  a  un  fiecle  &  demi  que  ic 
Grand  Capitaine  a  produit 
ladifcipline,  &  dès  hom- 
mes qui  l'ont  imité  avec 
gloire. 

Des  Indes ,  elles  font  défi 
ormais(flfoible(fe.  Et  à  dire 
vray ,  en  Teftat  où  font  les 
chofes ,  c'eft  une  des  excel- 
lences qui  la  ruinent,  foit 
B  par 
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par  les  Colonies ,  ou  par 
ceux  que  la  Mer  abforbe , 
ce  monde  eftant  moins  uti- 
le au  Roy ,  qu'aux  particu- 
liers qui  s'y  font  riches  en 
peu  de  temps;  mais  il  n'en 
eft  point  ainfi  en  Hollan- 
de ,  où-ce  qu'ils  poffedent , 
&quin'eftque  l'ombre  de 
ce  qu  a  rEfpagne,lcur  don- 
ne 15.  a  16.  millions  par 
an.  Soit  que  l'on  appelle 
cela  application  aux  uns,& 
aveuglement  aux  autres. 
Mais  voyons  ce  qui  fait  aux 
Indes  le  foible  qu'il  dit. 

£>ui  acquiert  Pays ,  é* 
won  for  ce  ,Je  ruine  7  d  autant 
que  ce  pays  acquis  ne  luy  don- 
ne point  d'hommes  >  ainfi 
faut  que  l'Ef pagne  s'en  de- 
peu* 
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peuple  four  Venpeupler*  Cet- 
te  raifon  eft  forte,  elle  con- 
vainc ,  &  Ton  n'en  void 
que  trop  les  triftes  fuites,  & 
Texpulfion  des  Juifs,  &  des 
Mores,  &lesgarnifonsen 
tant  de  pays  divers  avec  les 
trouppesque  Ton  y  tient  > 
épuifent  TEfpagne  5  &  fa 
gloire ,  pour  le  direainfi, 
fait  toute  fa  perte,  &  le  mai 
en  fera  plus  grand,  fi  Ton 
ne  fonge  au  moyen  qui  rc- 
fte  de  la  rendre  aufli  peu-; 
plée  qu'elle  eftoit  autre- 
fois ,  quand  la  culture  reg- 
noit,  &  quand  TAragon. 
qui  n'eft  qu'un  Canton  de 
TEfpagne ,  faifoit  trembler 
la  Grèce  à  fa  démarche. 
Je  parle  avant  Texpul- 
B  2  don 
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fion  ,  que  Ton  pleure  & 
blâme  encor  aujourd'huy, 
au  moins  la  Politique,  qui 
fut  moins  forte  que  la  con- 
fcience,  &lezeleindiferet 
de  la  Religion,  quand  il  y 
avoit  dévoyés  plus  douces 
à  ramener  ces  efprits  éga- 
rez au  devoir.  Mais  cecy 
n'eft  pas  de  faifon  !  &  ce 
point  eftdé-jà  affez  difcuté 
ailleurs  par  ceux  qui  ont 
foin  de  i'Eftat ,  &  qui  en 
préfèrent  le  bien  à  tout  ce 
que  les  moins  fenfez  fon- 
gent  de  ridicule  ,  &  de 
creux. 

L*4nglois jadis  èpoufoit la 
querelle  de  tous  nos  voifim 
contre  nous  pour  la  mutuelle 
défiance.  Cette  nation  a 

tous* 
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tousjoursagifurcetair,  & 
f\  elle  a  change  fous  Crom- 
wel,  il  eftoit  fur  le  point  de 
rompre  avec  la  France  qu'il 
appuyoit  ,  pour  porter  la 
balance  ,  &  foutenir  i'Ef- 
pagne  qui  fuccumboit.  Et 
Charles  IL  a  ce  mefmc 
but ,  &  y  perfifte.  Il  eft 
vray  que  le  Roy  Tres- 
Chreftien  faits  des  grands 
efforts  à  le  tirer  dans  fes  in- 
terefts,  par  des  conqueftes 
auPays-bas^  &  aux  Indes, 
&  par  des  fommes  dont 
1  on  n'eft  pas  chiche  en  cet- 
te occafion.  Ceft  un  leurre 
qui  rit  5  mais  la  fuite  n'en 
eft  pas  de  mefme  ,  &  ces 
chaines  douces  que  Ton 
employé  à  attirer  ces  peu- 
B  3  pies, 
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pies ,  ne  font  couvertes  que 
d'un  peu  d'or ,  le  fonds  en 
cftant  de  fer ,  &  ils  en  fen- 
dront un  jour  la  pefanteur 
&  le  poids ,  fi  Ton  n  en  de* 
couvre  le  fin,  &  le  faux, 
&  le  but  de  celuy  qui  les 
offre  avec  un  but  éloigné 
de  cet  autre  qu'il  cite  à  tou- 
te heure. 

//  ne  faut  point  attaquer 
l'Italie  %  mais  le  Pays-bas. 
On  flate  celle-là  d'un  repos 
en  idée,  on  y  emprunte, 
&  on  y  levé  des  troupes 
pour  réduire  l'autre ,  com-  ; 
me  fi  la  première  fut  un 
obftacie  allez  fort  à  s'oppo- 
fer  à  la  France  enflée  de 
tant  de  conqueftes,  &des| 
débris  d'un  Eftat  dont  les  I 

peu- 
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peuples  fuivront ,  &grof- 
firont  tousjours  le  cours 
de  ce  torrent  rapide:  le  pé- 
ril qui  les  menace,  cftant 
le  mefme ,  avec  cette  diffé- 
rence; que  lltalie  aux  fers , 
n'eft  pas  tant  une  confc- 
quenceày  mettre  le  Pays- 
bas;  comme  fi  le  Pays- bas 
tomboit ,  fa  chute  entraî- 
nant infailliblement  l'au- 
tre; j'entends  s'il  eft  une  fois 
reuny  ainfi  qu'il  eftoit  fous 
ce  Charles  qui  faifoit  trem- 
bler l'Angleterre,  la  Fran- 
ce ,  Liège  &  V Aiemagne. 
Tant  il  connoifToitfesfor- 
ces  ,  que  Ton  a  négligées 
du  depuis.  Et  fi  Ton  me  dit 
que  cette  reunion  eft  diffi- 
cile en  faveur  de  la  France, 
B  4  je 
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je  fouftiens  ,  que  ce  n'eft 
l'ouvrage  que  d'un  peu  de 
temps,  fila  Triple  Ligue 
fe  romp  ,  &  fi  la  France 
emporte  ce  qui  refte  à  l'Ef- 
pagne ,.  pour  venir  enfui- 
te  à  la  Holande  ,  que  la 
foudre  attend  ,  &  qui  ne 
fubfiftera guère,  filaPuif- 
fance  qui  l'attaque ,  endort 
les  intereflèz  &  leur  fait 
avaler  ce  charme  qui  aflbu- 
pit ,  ou  éblouit  les  plus 
éclairez. 

Pour  bien  conquérir  ,  il 
faut  conquérir  par  la  con~ 
quefie  des  cœurs.  Et  le  refte 
vient  après  tout  à/on  ay[e. 
C'eft  là  le  moyen  de  fe 
conferver  (es  conqueftesj 
la  France  s'en  règle  5  elle 

trai- 
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traite  fcs  nouveaux  fujets 
avec  douceur  ,  elle  fait 
l'emmiellée,  elle  leur  rit; 
mais  ceft  unAfpic  caché 
fous  les  fleurs,  elle  couve 
le  poifon  5  &  j e  me  trompe, 
ou  Ton  fe  trompe,  fi  Ton 
croit  que  les  peuples  con- 
quis feront  fous  un  joug 
doux ,  quand  les  héréditai- 
res en  ont  un  rude  5  les  fers 
des  uns ,  eftans  pefans  ôc 
en  vue  ;  &  ceux  des  au- 
très  dorez  ,  ou  fi  l'on  veut , 
voilez  d'une  aparence  in- 
fidieufe. 

Faire  la  guerre  comme 
amti  du  Pays  ,  &  ennemy 
de  l'ennémy  du.  Pays.  La 
France  n'a  pas  obfer- 
vé  moins  religieufement 
B  s         cet- 
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cette  maxime  qu'elle  a  fait 

1  autre  &  à  fon  entrée  au 

- 

Pays  bas  en  1667.  on  ne 
parloitquede  Paixj  point 
de  guerre  ,  on  ne  venoit 
qu'à  un  Pays  propre}  &on 
n'envouloit  qu'à  ceux  qui 
Tufurpoient  fur  fon  Prince 
légitime. 

Louis  Teftoit  à  leur  avis , 
&  Charles  ufurpoit  avec 
violence  un  bien  qui  n'e- 
doit  point  à  luy  ;  &  fur  ce 
pied ,  l'on  défendit  Thofti- 
lité  y  on  prechoit  la  modé- 
ration, la  clémence,  & 
les  bontez  de  celuy  dont 
l'amitié  étouffoit,  &  l'on 
en  a  efté  étouffé  pour  ne 
pas  avoir  vu  clair  en  une 
chofe  qui  sexpliquoit  af- 
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fez  d'elle  mefme.  Et  d'ail- 
leurs il  falloit  oppofer  à 
cette  maxime,  uneautrej 
rompre  avec  cclat,  fe  de- 
mafquer  &  recevoir  à 
grands  coups  ces  nouveaux 
hôtes  y  fe  dénouer  d'eux , 
n'en  point  fouffrir  de  liai- 
fon ,  pour  leur  empêcher 
d'avoir  entrée,  comme  ils 
ont  fait, dans  les  places  im- 
portantes ,  foit  qu'elles 
eftoient  fans  garnifons ,  ou 
que  les  Gouverneurs  ou 
les  Magiftrats  ont  fuivi  le 
deftin,  &  couru  aveugle- 
ment à  leur  perte.  Et  cette 
haine  eftoit  une  des  defen- 
fes  à  laquelle  Ton  devoit 
s'arrefter  au  défaut  des  au- 
tres qui  manquoient ,  & 
B  6        fur 
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fur  lcfquelles  on  ne  pou- 
voir faire  aucun  fonds. 

Enfin  les  Efpagnols  feuls, 
eftoient  en  butte  ,•  &  on 
vouloitlesperfecuter,  fur 
ce  qu'on  fçavoit  qu'un  Etat 
tombe  facilement  ,  où  ils 
ne  font  point;  (bit  que  l'on 
appelle  cela  valeur,  ou  une 
fidélité  immuable.  Etpou£ 
ne  pas  aller  loin  ;  cesmef- 
mes  Provinces  n'eftoient  à 
perfonne  &  eftoient  à  tous 
fans  eux  i  les  Villes  fe  don- 
noient ,  &  on  en  faifoit  un 
commerce  honteux  ;  &  fi 
le  Gouverneur  parloit  fur 
Thonnefte  ,  &  le  devoir, 
on  y  oppofoit  la  force ,  & 
on  le  livroit  avec  la  place  à 
ceux  qui  faifoient  brèche 

par 
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par  lmtereft  iur  ces  âmes 
vénales. 

Souvenons  nous  encor 
d'Anvers  5  &iî  les  Efpag- 
nols  l'ont  mis  au  fac  >  ils 
eftoient  proferits ,  &  aban- 
donnez: ledefefpoir,&la 
vengeance  leur  arrachant 
cette  refolution  dont  la 
mémoire  fait  horreur , 
fans  que  pourtant  ce  blâme 
frape  i'aggreflion  ,  &  1  a- 
grcfleur,loindece  que  les 
François  y  firent ,  &  voulu- 
rent  faire,  afin  que  Mon- 
fieur  gouvernât  moins  pré- 
cairement ,  &  fortit  des 
bornes  où  on  le  tenoit  d*an 
pouvoir  limité,  mais  qui 
n'eftoit  pas  au  goût  de 
ceux  qui  en  veulent  un  de- 
spotique, &  abfolu.        Je 
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Je  n'ay  icy  befoin  que  du 
Plefîîs  pour  improuver  ce 
coup,  &  il  dit  ingénument, 
a  Mon-  que  ces  pauvres  gens faifoient 
curvaJ,  la  guerre  pour  luy7&  avoient 
Foi.i<s$.  remncé  à  leur  Prince  natu- 
rel pour  l'élire.  Etiladjou- 
fte,  feulement  il  me  deplait 
que  noftre  nation  ait  acquis 
de  plus  en  plus  le  nom  de  de- 
loyale.  Etquepouvoit-ilsen 
Juivre  que  de  rendre  le  tout  à 
Cennemy7  feftk  dire  le  prix 
de  noftre  infamie ,  &  le  fruit 
de  nojlre  honte. 

Ceftoit  dé-  jà  une  attein- 
te à  la  liberté  &  aux  loix 
que  l'on  vouloit  enfrain- 
dre.  Cette  bouche  eft  peu 
fufpede ,  elle  parle  clair ,  & 
£\  la  France  en  ufoit  ainft 

en 
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en  un  pays  qu'elle  poire- 
doit  ,  &  où  la  haine  cftoit 
fi  enracinée  contre  TE£ 
pagne  ,  que  fera  t'elle  un 
jour  fi  elle  n'en  vient  à  bout 
qu'après  bien  de  millions , 
de  fieges,  &  de  batailles? 
&  quand  les  cœurs  ne 
pourront  pas  encor  fi-toft 
banir  la  Croix  de  Bourgog- 
ne ,  pour  faire  place  aux 
fleurs  de  Lis.Ceft  au  temps 
à  nous  le  dire,  fi  le  deftin 
y  donne  jour. 

Affaillir le  cœur  du  Pays  >  **•-  *** 
non  les  frontières  ;  qui  eft  la 
vielle  efcrime  dont  les  coups 
ne  portent  que  fur  les  brasy  & 
fur  les  jambes.  Carainfide* 
coupez,  vous  la  racine  des 
nerfs  defquels  dépend  tout  le 

mou* 
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mouvement.  Moniteur  de 
Lyonne  s'eft  fort  arrefté  à 
cette  Politique  dans  Ces 
MemoiresqueTona  inter- 
ceptez ,  comme  il  les  ên- 
voyoit  au  Roy  aur  Pays- 
bas.  On  n'a  fait  que  traver- 
fer ,  &  pénétrer  au  fond , 
qui  eftoit opulent,  &que 
Ton  negligeoit  le  plus. 

Mais  outre  ce  but  ,  ce 
Miniftre  éclairé  en  avoit 
encor  un  autre  particulier  » 
qui  a  porté  coup  pour  les 
alternatives  où  Ton  n'a  vu 
goûte  ,  abandonnant  des 
peuples  qui  combattoient 
pour  d'autres  qui  s'aban- 
donnoiët.  Adjoutez  qu'on 
auroit  mieux  fait  à  s'arre- 
fteràce  qui  eftoit  uni,  & 

for- 
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formoit  encor  un  enchaî- 
nement &  mafle  de  Pays, 
qu'à  reprendre  ce  qui  en 
eft  fi  détaché,  8?  ne  fert  plus 
que  de  charge  &  de  poids: 
pour  laificr  la  Bourgogne 
à  la  France  ,  &  par  là  un 
moyen  infaillible  à  faire 
voir  aux  Suifics,  qu'ils  en 
ont  fouffert  la  chute  con- 
tre leur  intereft.  Ceft  aufïï 
lors  que  Ton  verra  à  quoy 
on  en  fera  avec  ces  nou- 
veaux voifins,  qui  fçauront 
bien-toftrarti  réduire  ces 
difficiles  au  devoir.  Nous 
en  parlerons  plus  bas. 

On  exhorte  encor  d'at- 
taquer Bruges  ou  quelque 
autre  place  importante.On 
Ta  fait,  &  fi  point  Bruges, 

au 
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au  moins  ce  font  d'autres 
qui  ne  luy  cèdent  guère. 
Et  à  y  avoir  efté  d'un  pied 
ferme,  &  Bruxeiles,&Gand 
&  Bruges  &  Ipre  ,  tom- 
boient  dans  le  piège  ,  & 
perdoient  la  liberté  >  fi  le 
Ciel  qui  avoit  foin  de  i'Ek 
pagne,  n'eut  aveuglé  ceux 
qui  ne  firent  que  fort  peu 
de  tout  ce  qu'ils  cftoient  en 
eftat  de  faire  ,  à  fuivre 
la  fortune  qui  voloit de- 
vant eux,  odeur  en  mon- 
troit  la  route  ,  &  le  che- 
min. Cela  contre  ce  livre 
qui  eft  forti  fous  le  titre  de 
Campagne  Royale,  où  la 
vanité ,  la flaterie ,  &  Tim- 
pofture  font  une  liaifon 
plâtrée  pour  éblouir  lesDu- 

pes, 
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pes,  &  faire  rire  les  fen fez. 
Mais  l'on  n'en  eft  plus  là, 
&  la  facilité  paffée  à  pouf- 
fer loin  le  fil  heureux  des 
viftoires ,  n'eft  plus  de  fai- 
fon  >  on  y  a  donné  ordre , 
&  du  moins,  fi  Ton  perd 
des  places,  elles  fe  difpu- 
teront  dans  les  formes; 
Monterey  qui  gouverne  a 
mis  les  chofes  fur  ce  pied 
par  une  application  mcr- 
veilleufe.  Que  firon  fond 
droit  fur  la  Capitale,  elle 
refpondra  à  ceux  qui  luy 
parlenr.on  a  eu  foin  de  gar- 
der ïa  tefte  pour  couvrir 
tout  le  corps  5  &  pour  évi- 
ter le  branle  fi  la  première 
cède  &  laifle  l'autre  fans 
mouvement. 

Après 
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Apres  l'avoir  prife,  pour 
inviter  les  autres  ,  fi  cefl 
far  accord  5  rendre  la  liber- 
té, reflituer  les  immunit ez>9 
augmenter  les  Privilèges 
&  diminuer  les  exactions. 
Il  prefuppofc  Bruges  ,  & 
par  là  un  chemin  coupé  à 
TE  (pagne:  pour  flatter  en 
fuite  tes  autres,  &  s'en 
mocquer,  quand  les  cho- 
fes  feront  au  point  que  Ton 
veut.  l'Efperance  &  une 
promefle ,  ne  coûtent  rien; 
l'air  qui  les  mené,  les  ra- 
mené à  leur  tour  ,  s'il  eft 
vray  que  la  feureté  prefen- 
te ,  ne  tient  rien  de  la  ne- 
ce  ffi  té  paffée  ,  futile  qui 
eft  la  feule  règle  que  fuit  la 
Politique,  fe forgeant, & 

rom- 
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rompant  des  loix  à  toute 
heure  5  &  n'en  connoiflant 
que  celles  de  l'intereft ,  qui 
en  eft  une  fixe ,  &  inviola- 
ble. 

Si  ceft  far  afjaut ,  mon- 
trer exemple  de  rigueur ,  en 
laperfonne*  non  du  Peuple, 
mais  de  quelques  Chefs  hais 
du  Peuple  mefmc.  Cette 
maxime  eft  très- bonne,  & 
celuy  qui  la  preferit ,  ju- 
dicieux >  mais  fans  qu  on 
en  ait  encor  vu  quelque 
exemple ,  puifqu  il  eft  dif- 
ficile ,  pour  ne  point  dire 
impoflible ,  aux  François 
de  fe  tempérer  ayans  le 
defliis ,  &  entrans  de  haute 
lutte  en  une  place*  On  fait 
violence  à  l'honneur  du 

fexe 
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fexeleplusfoiblej  on  s'a- 
charne contre  l'autre  qui 
fe  défend  5  le  fang  coule , 
le  feu  dévore,  &  on  arra- 
che par  la  gefne ,  le  fecret 
&  le  lieu  des  trefors  ca- 
chez: &  enfin  l'horreur, 
la  vengeance  &  la  rage 
tiennent  le  théâtre  ,  &  y 
exercent  à  plein  les  aftes  de 
la  plus  cruelle  des  tragé- 
dies. Nous  en  avons  vu 
quelque  chofe,  &  il  nous 
en  refle  d'en  voir  d'autres, 
fi  le  mai- heur ,  &  la  fidé- 
lité des  Peuples  les  redui- 
fcntàcepoint. 

Et  quant  à  ce  qu'il  faut 
punir  ceux  qui  font  dans  la 
haine  publique  $  ce  coup 
eftfenlé,  &ilne  peut  que 

pro- 
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produire  un  effet  de  mef- 
me.  Et  à  rendre  à  la  Fran- 
ce l'encens  qui  luy  eft  dû  ; 
elle  fait  en  cecy  la  moitié 
du  chemin  qu  elle  avoit  à 
faire:  &  comme  elle  n'en- 
tre  pas  dans  les  friponeries 
dupafie,  pour  punir  ceux 
qui  à  ce  prix  devenoient  ri- 
ches, elle  coupe  la  racine 
aux  prcfentes,  &  à  celles 
à  venir  ,  &  par  une  règle 
immuable,  qu'elle  fefixc, 
&  par  la  recompenfe ,  &  la 
punition ,  fi  Ton  fait  bien, 
ou  fi  Ton  manque  ,  elle 
veut  que  Ton  marche 
droit  j  point  de  fang-fuës, 
ni  de  corruption ,  la  crain- 
te arrefte  le  crime  ,  &  la 
gloire  infpire  le  devoir  j  & 
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à  m'énoncericy  mieux,  les 
Villes  conquifes  ne  font 
plus  ce  qu'elles  eftoient 
fousi'Efpagne;  il  y  a  d'au- 
tres loix ,  d'autres  bornes , 
&  une  autre  conduite ,  à 
l'exemple  du  Prince ,  qui 
cftant  l'amour  &  l'admira- 
tion des  fiens,  a  l'œil  fur 
la  moindre  chofe  ,  &  ne 
fouffre  point  qu'on  le  j oiie 
en  ce  qu'il  croit  de  Tordre , 
&  de  l'a  j  uftice  diftributive- 
Loin  de  ce  qui  fe  fai  foit  au- 
trefois ,  quand  l'on  ne 
voyoit  goûte  dans  la  con- 
fufion  générale  des  affaires» 
chacun  lesfaifant  au  dé* 
pens  du  public,que  Ton  fa- 
crifioit  pitoyablement  à 
l'ambition,  ftàluitereft; 

ce 
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ce  qui  faifoit  jour  à  cent 
élévations  heureufes ,  dont 
Ton  brave  encor  le  mérite , 
&  ceux  qui  pour  n'avoir 
point  volé,  eftoient  au  de- 
fefpoir  de  voir  donner  les 
charges,  à  ceux  que  le  vol 
rendoitopuiens,  &  qui  le 
partageoient  avec  des  mer- 
cenaires ,  &  lâches  qui  les 
foutenoient. 

Ne  shurter  point  à  une 
petite  place  forte  *  ou  le 
gain  e fi  petit  ,  &  la  perte 
grande ,  quand  ce  ne  fer  oit 
que  du  temps.  Mais  en  lieu 
dont  la  furprife  acquiert  ré- 
putation par  tout  le  Pays. 
Cefaijant  les  murailles  tom~ 
1er  ont  en  vofire  main  délies 
mefmes  >  cf  les  portes  sou- 
C         vri~ 
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*vr iront, (ans y  mettre  la  clef, 
Cette  Politique  a  deux 
buts  &  deux  effets  divers  > 
&  la  France  s'y  arreftant  en 
cfl  venu  heureufement  à 
bout.  Tournay  ,  Cour- 
tray,  Doùay&  Liûe  (ont 
grandes,  &  ces  places  con- 
quifes  ,  n'ont  coûté  ,  ny 
fang ,  ny  argent^  ny  temps; 
les  garnirons  en  cftantpeu 
fortes ,  le  defordre  gêne- 
rai, &le  Gieiconfpirant 
avec  la  France ,  à  fraper  le 
Pays-bas  du  rude  fléau  d 'u- 
ne  .guerre  où  l'on  ne  s'at- 
iendoit  pointjfaute  de  pre-* 
caution ,  &  d  avoir  conj u- 
tk  l'orage  qui  le  formoit 
fans  bruit.  Or  loin  de  l'hy- 
pcébolcj  ce  Prince  en  dix 

ou 
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ou  douze  jours  de  trenchée 
ouverte ,  à  conquis  toutes 
ces  Villes  dont  la  moindre 
pouvoit  tenir  fix  mois  à  y 
jetterlesTrouppes,  &  les 
provifions  neceffaires.  Et 
fans  celles-là,  quoyquefï 
confiderables ,  &  Teftes 
de  terres  opulentes ,  Berg, 
Audenarde  ,  Ath,  &  Binch. 
qui  prefident  auili  à  des  ju- 
risdi&ions  importantes , 
n'ont  efté  que  l'ouvrage 
d'une  heure  à  les  prendre, 
&  elles  le  feront  à  l'Efpa- 
gne  d'un  fiege  difficile ,  iî 
l'on  regarde  l'eftat ■ ,  où  el- 
lesfont,  &  l'ordre  que  Ton 
met  à  les  foutenir. 

Sans  celles  -  là  Vurnes 

enco/rpour  ce  qu'elle-po^ 

C  2       jfede* 
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jfede,  eft riche,  &decon- 
fequence.  Adjoutez  la  Raf- 
féc  &  Armentiers.  Et  l'on 
verra  par  cette  enurrieta- 
tion,  quelaconqueftedcs 
grandes  donne  le  branle 
aux  moindres ,  &  que  l'on 
fait  ainfi  bien  des  chofes 
d'une  haleine. 

L'ayant  concis  ,  dit-il 
le  Pays >  kttfêfô  Majefié  le 
pourra  facilement  garder  > 
non  par gartïïfùm ■-,  ni  Cita- 
delles,  ayant  l'enmmy  fi 
loin  \mais  èoMt&è  vray  Wttm 
ce  7  ^arlestajerfluftofi ,  <& 
ksMttçeematàsdes  Filles. 
La  France  n'a  garde  de  fui* 
vre  cette  maxime ,  &  à  $8 
re vray,  eiien'eft  pas  fort 
feute  ,  parce  que  £ôii  ne 

fai 
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fait  rien  de  l'autre ,  &  qu'il 
eft  befoin  avant  tout  de 
pofleder  les  cœurs  pour 
Içqr  confier  lç£  muraiilçs , 
à  ce  que  du  Pleflis  avoùç 
luy-mefme  >  puis  qu'elles 
feroient  gardées  par  des 
hommes  où  la  bonté  au- 
roit  fait  Dreche ,  &  que  Ton 
lioitpar  des  bien-faits,  <5c 
des  grâces ,  à  l'honneur ,  & 
au  devoir.  Car  à  parler  ron* 
dément ,  une  citadelle  eft 
odieufç ,  &  on  la  regarde 
comme  un  frein  à  brider 
des  mutins  quilçvcroient 
un  jour  la  teftç  fi  on  leur 
demandoit  peut-être  quel- 
ques deniers  extraordinai- 
res. Ceft  donc  en  cefcte  vue 
qu  on  enchaine  ceux  qui 
C  3        ont 
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ont  la  douceur  de  la  domi- 
nation d'Efpagne  au  cœur. 

Etainfidu  Pleffis  man- 
que ?  où  on  manque  à  le 
fuivre ,  quand  il  pofe  une 
defenfe  invincible  à  s'affû- 
ter de  ceux  qui  auront  plus 
dlntereft  d'eftre  à  la  France 
qu'à  TEfpagne  &  c'eft  ce 
qu'il  dit  au  Roy ,  au  quel 
il  prêche  que  les  murailles 
feront  gardées  par  des  hofri- 
mes  qu'auroit  acquis  fa  li- 
béralité ,  loin  de  les  afler- 
Vir  par  des  rarnpars  >  qui 
font  peu  forts  ft  le  cœur 
n'eft  point  d'intelligence 
avec  le  bras  qui  doit  com- 
battre. Ce  font  à  peu  prés 
fes  mots. 

Or  Àplaider  ceprocez, }  les 

de* 
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dépens  nepnjjentpas  le  prin- 
cipal, car  s'il  y  a  de  l'hon- 
neur ,  voslre  Majefté  aura 
du  profit ,  en  ce  que  vous  met- 
trez, voflre  ennemyfort  loin , 
&  luy  osierez,  le  moyen  de  re- 
garder jur  vofire  Cour. 

Il  donne  droit  dans  le 
blancdelachofc,  &  fi  à  ce 
qu'il  infinuë,  les  frais  mon- 
tent à  quelque  chofe ,  l'u- 
tilité en  eft  plus  grande,  & 
va  bien  loin  au  delà  de  ce 
que  Ton  peut  en  conce- 
voir. Cecy  quand  à  la  pre- 
mière Thefe;  l'autre  n'eft 
pas  moins  infaillibles  à  fça- 
voir  que  Ton  ne  pourra 
plus  de  Cambray  décou- 
vrir Paris  ,  ny  porter  en 
deux  jours  des  atteintes  à 
C  4  cet- 


56  La  France  Politique 
cette  Capitale  ;  comme  ce- 
la fe  faifoit  lors  que  TEfpa- 
-gne  y  alloit  d'un  autre  air, 
que  fa  démarche  eftoit  plus 
régulière ,  &  que  fes  affai- 
res eftoient  encore  en  for- 
ce, &  vigueur. 

Vous  éviterez  la  depenfe 
des  garnifons  >  ayant  pour 
frontière ,  ou  liziere  le  Bra- 
bantll  ne  s'en  manque  que 
fort  peu  que  cela  ne  (bit,  & 
elle  croit  en  venir  à  bout 
en  une campagncou  deux, 
f\  elle  détache  l'Angleterre 
&  la  Suéde ,  pour  s'appro- 
cher de  la  Hollande,  &  y 
pénétrer  du  cofté  de  Ma- 
ftriç.  Et  c'eft  lors  qu'elle 
doit  punir  ces  infidellesde 
leur  ingratitude  ,  de  leur 

avoir 
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avoir  facilité  tant  de  con- 
qijeftes,  &  de  tous  ces  re- 
cours d'hommes  ,&  d'ar- 
gent qui  les  ont  fouftenus 
au  beloin ,  &  dont  le  vent, 
&  l'air  emporte  loin  dans  la 
Mer,  ôçlareconnoiflancc 
&  le  (buvenir  qu'ils  en  de- 
vroient  avoir. 

Et  plus  commode  Prince 
ne  peuvent  ils  avoir  quun 
Roy  de  France.  Comme  ce 
point  eft  difficile  à  eftre 
prouve,  il  n'eq  dit  pas  aufli 
les  raifons  ;  &  peut-eftre 
veut- il  qu'on  les  forge  :  les 
voilà  donc  forgées  à  fa  mo- 
de, fi  j'entre  au  fond  de  ce 
qu'il  en  cjr oit.  Et  cette  com- 
modité  idéale  n'eft  que  d  a- 
voir  le  Priace  prés  ;  quand 
Cj  à 
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ace  bien ,  il  y  en  a  d'autres 
qu'on  oppofe  $  la  douceur, 
la  liberté,  les  privilèges, 
point  de  charges  vénales, 
elles  font  gratuites ,  fi  Ton 
ofte  quelques  indifféren- 
tes, dont  Ton  applique 
auffî-toft  l'argent  :  le  mé- 
rite faifant  encor  brèche, 

6  remportant  fur  fa  fa- 
veur, fans  que  les  brigues 
aye-nt  plus  lieu  en  une 
Cour  qui  s'eft  purgée  de 
tout  ce  qui  la  corrompoit 
autrefois  >  &  ta  rendoit  la 
fable  ou  le  mépris  des 
yoiiîns. 

Et  pour  une  claire  con- 
viction de  çecy  ;  le  Peuple 
qui  fçait ,  où  il  en  eft ,  c'eft 
à  dire  au  point  heureu* 

4'un 
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d'un  repos  ferme,  fi  la 
France  ne  le  trouble  ;  don- 
ne avec  joy  e ,  fait  des  avan- 
ces luy  mefme,  puisque 
celuy  qui  diftribuë  ces  der- 
niers, en  a  les  mains  net- 
tes, &  ne  les  employé  que 
pour  la  feureté  publique; 
otant  tout  ce  qui  déforme 
la  face  fioriftante  de  l'Êftat  : 
&duPleflislè  prouve  par 
ce  qui  fuit. 

Vous  acquererez  un  Pays  y 
nu  quel  n'avez,  Prevince  qui 
fe  fuijfe  comparer  en  gran* 
deur>  beauté^  enrichejjes  r 
peuples  ,  Villes  &  commodi- 
té%  tant  de  Mer  que  de  Ter- 
re. Ces  avantages  font  tout 
le  nfal-heur  du  Pays- bas  > 
&  la  démangeai  fon  de  la. 
C  6     Fran- 
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France  ,  qui  croit  d'em- 
ployer bien  Tes  trefors  pour 
unir  ce  fleuron  à  la  Cou- 
ronne ,  &  faire  ainfi  une 
maffe  de  terre  formidable 
à  entraîner  de  fon  poids  les 
autres  qui  luy  donneront 
de  l'envie  pour  y  mettre  le 
pied,  ou  de  l'ombrage  de 
leur  grandeur.  Et  c'eft  ce 
qui  devroit  ouvrir  les  yeux 
à  TEfpagne  :  cet  éloge  d'un 
cnnemyfîncere,  &  le  mo- 
tif qui  pou  (le  fa  rivale  à 
vouloir  /emporter ,  la 
pouffe  à  fon  tour ,  &  l'ex- 
cite à  fe  couvrir  d'un  ba- 
ftion,  contre  lequel,  s'il 
eft  bien  gardé ,  l'autre  s'é- 
puife  de  forces  &  de 
moyens  >    &   s  occupant 

tou- 
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toute  à  le  renverfer  ,  elle 
biffe  cependant  l'Europe 
dans  un  repos ,  qu  elle  ne 
gouteroit  point  fans  cette 
opiniâtreté  invincible  à 
vouloir  entrer  par  cette 
porte  à  l'Empire  du  Mon- 
de. 

Et  dont  Jans  fouler  per- 
forme ,  vous  pourrez,  chacun 
an  tirer  un  million  d'or. 
L'on  en  tire  bien  plus,  & 
à  peine  la  France  n'en  pof- 
fede  qu'un  tiers:  Voicy 
donc  l'utile  qui  eft  joint  à 
l'honnefte,  &  fait  une  har- 
monie merveilleufe.  Que 
fil'Efpagnefe  plaint  de  ce 
que  fes  moyens  s'en  vont  à 
la  defenfe  de  cet  Eftat  ;  la 
France  s'y  épuife  au  Ai  bien 

qu'el- 


62  La  Prtmce  Politique 
quelle&festrefors,  &les 
hommes  qu'elle  y  con  fem- 
me, &perd,  auroient  dé- 
jà produit  des  merveilles , 
&  les  produiront  ailleurs 
un  jour ,  fi  elle  tire  du  pied 
une  efpine  qui  l'empêche 
de  marcher  plus  loin  ,  & 
de  pouffer  ce  torrent  par 
tout  où  l'emporte  l'ambi- 
tion. 

L'Alemandvous  redoute- 
rajipui(fant  voifin.  Ce  ne 
fera  que  lors ,  &  quand  le 
péril  \  dont  l'on  fe  moc- 
que,  fera  plus  prés.  L'inte- 
reft  les  endort ,  &  la  France 
quifiate,  &  qui  pofîedc 
cet  art  parfaitement .,  leur 
figure  cent  cho Tes  qui  les 
çharaient,  &^uiîerarre~ 

ftent 
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ftent  à  une  idée  prefente, 
où  ils  trouvent  de  la  dou- 
ceur, fans  aller  à  cette  autre 
qui  les  menace  de  les  enve- 
loper  à  leur  tour  >  comme 
R  ce  Prince  fut  d'humeur 
a  ne  pas  s'eftendre  au  long  » 
&  au  large;  &  à  laifler  quel- 
que canton  quioftelaliai- 
fon,  &  fermeté  de  foji  E- 
ftat.  Cette  vérité  fe  verra 
un  jour ,  quand  les  chaînes 
aux  pieds,  &  les  mains  à  la 
rame,  on  n'aura  plus  lieu 
d'en  douter ,  &  qu'il  ne  re- 
fteraque  la  liberté  de  fon- 
ger  aux  douceurs  paflees. 
La  France  n'en  aura  plus 
befoin:  &furcepied,  eU 
le  fera  cefler  ks  penfions, 
&lescfperancesqui  fedui- 

fent; 
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fent.  Il  eft  vray  que  ce  n'eft 
qu'un  .mai  à  venir ,  &  que 
Ton  trouve  plus  de  goût  en 
un  bien  prêtent  :  mais ceft 
auffià  ces  Princes  foibles , 
à  éviter  le  piège  où  ils  tom- 
bent expofant  leurs  héri- 
tiers à  une  guerre*  &àdes 
maux  infaillibles. 

UAnglois  /vous  refpeffe- 
r#,  ne  Je  pouvant  ayfement 
pajfer  du  commerce  avec  le 
Pays-bas.  Il  eft  vray  &  ce  fe- 
ra unrefpeft  qui  tiendra  de 
la  crainte  ;  &  ces  cœurs  in- 
fenfibles  commenceront  à 
trembler,  fila  France  fait 
le  cercle  quelle  projette, 
depjiis  Bayonne  à  Textre^ 
mité  de  la  Hollande,  par 
une  longue  fuite  decoftes, 
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&  de  Mers,  où  elle  fera  la 
plus  forte  ,  &  en  eftat  de 
faire  baifler  le  pavillon  par 
tout  où  elle  voudra.  Ce 
n'eft  point  là  une  chimère  : 
&  fi  la  Hollande  feule  a  pu 
les  fléchir,  &  leur  arracher 
une  Paix  égale  ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  que  fe- 
ra-ce  lors  que  la  France  au- 
ra joint  ces  forces  aux  fien* 
nés  avec  celles  que  fourni- 
ront Oftende,  &  Dunquer- 
que,  fi  on  leur  permet  d'ar- 
mer? Etlcurlfle,  où  il  y 
adesmecontans,  des  par- 
tis oppofez ,  &  de  religions 
diverlès,  fans  ceux  qui  ef- 
coutent ,  ou  écouteront 
Tintereft  ,  aura-t'elle  de 
quoy  soppofer  à  la defeen- 

te 
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te  d'un  Prince  pour  lequel 
combattent  la  fortune ,  la 
Conduite  v  &  tous  ces  avan- 
tages par  où  il  l'emporte 
furies  autres  de  l'Europe. 
Or  cecy  n'eftant  qu'une 
conje&ure,  ouunecrain- 
te,  ne  touche  point,  &  ne 
touchera  que  lors  que  les 
yeux  n'en  pourront  plus 
douter,  &  que  peut- eftre 
efn  reckmera  en  vain  i'Ef- 
pagne  qui  les  recîame,pour 
empêcher  que  ces  chofes 
n'arrivent  à  ce  poînt,quand 
le  remède  en  eft  fi  aifé ,  fi 
Ion  refte  ferme  dans  la 
liaifonpre  fente. 

Autant  en  fer  a  le  Danois  r 
&  la  Suéde.  Lesintereftsde 
Tan  eftant  incompatibles 

avec 
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avec  les  interefts  de  l'autre  , 
on  aura  encor  foin  de  les 
commettre  en  (emble,  de 
lesépuiler,  de  les  réduire 
à  bas,  &  de  les  emporter 
tous  deux  par  des  trouppes» 
&  des  Vaiflfeaux  auxiliaires 
que  le  pins  foibte  fera  tous- 
jours  bien  ayfc  de  recevoir 
à  fon  opprcflion^Sc  enfuitc 
à  celle  du  plus  fort.  Cent 
exemples  nous  en  font ibys 
il  eft  vray  que  cette  con- 
quefte  trainejrnais  il  eft  vray 
aufîî  qu'elle  porte  coup  & 
ne  manque  jamais.  Avec 
quoy  le  Zont  fera  bouché 
&  l'Alemagne  aux  fers,  & 
l'Efpagne  attendant  à  tou- 
te heure  qu'on  l'attaque 
au  cœur  ,  &  avant  cela , 

ou 
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ou  après  ,  aux  Indes.  Et 
c'eftee  péril  qu'il  faut  pre- 
venir;  &  on  le  préviendra 
fi  Ton  combat  à  mefmes 
armes ,  fi  Ton  fait  fond  fur 
l'intrigue  ,  fi  l'intérêt  a 
des  charmes ,  fi  Ton  gagne 
une  habile  tefte  ,  fi  Ton 
jette  des  femences  de  hai- 
ne, fi  Ton  applique  fes 
moyens,  fi  l'on  te  connoit* 
fi  Ton  arme  &  fi  Ton  em- 
ployé fes  trefors  fur  i'air 
que  fait  la  France,  quipref- 
fc,  pouffe,  infifte,&for- 
medesLigues,  ou  eilein- 
tervient  fous  main  ,  & 
qu'elle  eft  prefte  de  foute- 
nir ,  fi  l'Empereur  parle  en 
unechofe  qui  luy  touchç 
tant.  Et  le  mal  eft  qu'il  y  a 

des 
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des  Princes  qui  remuent 
tout  dans  l'Eftat  d'autruy , 
fans  que  les  autres  ofent  fe 
remuer  au  leur,  ni  fe  de* 
fendre  par  les  mefraes  ar- 
mes, foit  crainte  ,  ou 
aveuglement;  difons  plu- 
ftôt que c'eft  l'un,  &  l'au- 
tre. 

Voftre  Peuple  senrichera 
pareillement.  Ce  font  des 
confequences  infaillibles; 
&ie  Pays-bas  conqais  ap- 
planira  les  obftacles  que 
l'on  oppoferà  au  tïflii  de 
cette  conquefte  :  &  ayant 
les  clefe  des  Indes ,  &  du 
Zond,  au  moins  en  eftant 
le  Maiftre  par  de  bonnes 
forées  de  Mer  qui  code- 
ront par  tout,  lecoramer- 

ce 


70  La  France  Politique 
ceferaàceiuy  qui  l'empor- 
te far  cet  élément  que  l'on 
va  parfemer  de  Lis  auflî- 
bien  que  la  terre,  pour  les 
faire  flotter  ,  ft  les  autres 
marchent , ' .  &  en  faire  une 
liaifon  importante  au  be- 
foin. 

LEfpagnol  comme  en 
efiant  loin  par  terre,  fans 
ejperance  dy  revenir \  &  for* 
clos  de  la  Mer  *  y  attraper  du 
le  plus  beau.  Ceft  ce  que 
la  France  croit  du  Pays- 
bas,^  c'eft-là  lefentiroent 
jufte  de  tous  ceux  qui  en 
contioiflent  à  fond  l'im- 
portance ,  &  l'utilité ,  fans 
qu'il  y  ait  quelque  reflbur- 
ce  à  cette  perte  >  fi  i' on  cori- 
fîderc  les.maxmes  &  les 

for- 
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forces  inégales  des  deux 
Monarchies  ,  dont  Tune 
emportera  loin  la  balance 
fur  l'autre,  par  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  s'endor- 
ment ,  quand  il  s'agit  de 
veiller  le  plus  à  iatranqui- 
lire  générale, 

Ainfi  esiant  craint  des 
ennemis  ,  &  aymé  de  vos 
Amis  y  vosire  bon-heur  vous 
tracera  ajjez^tosi  le  chemin 
pour  efire  le  plus  grand  Mo» 
narcfue  de  la  Chrefttenté. 

Cette  conquête  doit  >  & 
va  s'attirer  la  «ainte  ,  & 
une  amitié  feinte  des  uns, 
&  des  autres  >  &  foit  ilate- 
rie,  ouintereft,  onbafe- 
ra  toujours  avec  joye  la 
main  qui  charge  de  chaî- 
nes» 
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nés.  La  fervitude  fera  bel- 
le  ,  eftant  dorée ,  &  lors 
ce  Prince  ne  parlant  qu'à 
demy  ,  fe  fera  obeïr  >  & 
un  feul  mot  qu'il  dira ,  ou 
écrira,  n'opérera  pas  moins 
qu'une  armée  confidera- 
ble  :  parce  qu'il  fera  en  eftat 
de  porter  par  tout  fa  colè- 
re, ôc  la  vengeance,  avec 
leurs  triftes  effets  fur  ceux 
qui  à  contre-temps  feront 
les  remiians,  &  les  diffici- 
les. Et  en  cette  face  trou- 
vant un  prétexte  fpe- 
cieuxi  dépouiller  les  fîens, 
il  fetracera  infenfiblement 
le  chemin  à  la  Monarchie 
de  toute  la  Terre;  c'eftoù 
duPleffisa  voulu  condui- 
re Charles  IX.  en  un  temps 

peu 
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peu  propre  à  venir  à  bout 
de  ce   deffein.    Mais  ces 
maximes  ienfécs  &  bonnes 
ayant  efté  au  goût  des  Mi- 
niftres  qui  ont  pu  quelque 
chofe  fousHenry  IV-Louis 
XIII.  &  XIV.  ils  s'en  font 
fervis  ,    &  ils  en  ont  tiré 
tout  le  fruit  qu'ils  en  efpc- 
r oient  avec  un  avantage 
indicible  pour  la  France 
qui  fe  couvre  de  Lauriers 
quelle  cueille  avec  concert 
&  avec  foin  par  tout  où  elle 
porte  les  armes  &  la  main. 
Or  TEfpagne  ayant  vu 
une  partie  de  ces  triftes  ef- 
fets ,  elle  peut  empêcher 
les  autres ,  y  apporter  un 
ordre  necefTaire ,  chercher 
un  abris  qu'elle  trouvera 
U  en 
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enelle-mefme,  pour  con- 
jurer l'orage ,  &  l'attendre 
de  pied  ferme  ,  au  port 
qu'elle  peut  le  former,  fur 
fa  conduite  purgée  des  fau- 
tespaffées ,  &  plus  fenfee , 
&  éclairée  à  l'avenir,  puis 
qu'elle  connoit  le  foible 
par  où  on  l'attaque,  &  le 
bras  qui  s'eft  déjà  fait  à  l»y: 
porter  des  coups.  Si  après 
luy  avoir  montré  ces 
piayes  ,  elle  les  néglige , 
&  s'obftine  à  s'aveugler  5  il 
fautceflèr  de  la  plaindre, 
puifqu'elle  fe précipite,  & 
s  enfonce  elle  mefmedans 
l'abyfmc  qu'on  luy.cre.ufc 
Je  crois  avoir  aflez  fait  de 
l'avertir  i  fans  que  pour^ 
îant  je  defîfte  de  pouffer 

ces 
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ces  avis  plus  loin  :  le  zèle 
m'entraine  ;  j'en  fuis  la 
pente ,  &  je  me  laifle  cou- 
ler vers  où  il  me  conduit 
avec  une  douce  violence. 
Or  comme  l'Admirai 
pouflbit  fans  cefiè  Charles 
a  la  guerre  d'Efpagne  par 
un  but  particulier  ,  .outre 
le  but  gênerai  5  le  Maré- 
chal de  Tavanes  s'y  oppo- 
foitavccle  Duc  d'Anjou, 
qui  difoit ,  que  lors  quily  ^w* 
aur oit  de  bonnes  villes prijes  Maréchal 
Jùr  la  frontière  ?  l'on  pour  r  oit  ^eSt  £.  - 
parler  de  Je  déclarer.  Aure-  1°** 
fte  diffuadant  fort  une  té- 
mérité qui  ne  pouvoitétre 
que  ruineuie  5  puifque  la 
France  n'eftoit  pas  en  eftat 
d'entreprendre  ,  avec  des 
D  2  pla- 
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places  foibles,  ■&  un  peu- 
pleépuifé.  AquoyTava- 
ïdm  foi,  ncs  adjouftoit  j  que  cejeroit 
§?/•  rompre  lafoy  ,  rendre  mal 
four  bien  >  g^N  une  ingrati- 
tude infigne ,  ^w  /*i/0/r  ç/?<? 
fecouru  de  ÏEjpagne  au  be- 
Join.  Qu'ainfi  on  n'avoit 
qu'à  attendre  un  temps 
propre  à  mettre  le  pied  au 
Pays- bas,  par  amour  avec 
alliance ,  ou  par force ,  dit- 
il  ,  quand  noBrefoiblejfefe- 
rapajp'e  $  &  que  cependant 
il  falloit  maintenir  la  répu- 
tation envers  Dieu  ,  &  les 
hommes ,  &  la  Paix  avec 
un  chacun.  ■ 

Ces  fentimens  fi  ingé- 
nus attirèrent  la  haine  de 
l'Admirai  ?  de  Catherine, 

& 
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&<k  Charles,  qui  prefe- 
roient  la  raifon  û'Ekzt  à 
leurconfcience,  &  à  ce  qui 
eftoit  jufte.  Je  vay  dire 
comment  ;  &  le  lecteur 
pourra ,  s'il  veut ,  entrer 
avec  moy ,  dans  une  véri- 
té qui  n'a  pas  encor  affez 
parue. 

L'Admirai  fftrieux  qui  #-fi£k 
couvoit  la  vengeance  au 
cœur  ,  n'attendit  guère 
à  la  faire  éclater  ,  &  vint 
fondre  fur  Tavanes ,  qu'il 
attrapa ,  avec  80.  Gentil- 
hommcsûl  le  conduit  hors 
de  la  Ville  ,  il  luy  forme 
une  querelle  d'Alemand, 
&  luy  dit  tout  net,  quiern» 
pèche  U  guerre  d'Ejpagne , 
neftbonFrançois%  &aune 
D   3  Croix 
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Croix  rouge  dam  le  ventre  \ 
L'autre  faiiànt  le  fourd ,  & 
parlant  doux  a  un  homme 
qui  en  vouloit  à  fa  vie.  Et 
(bit  que  cet  air  Toupie  fit 
merveille  ?  ou  que  le  Ciel 
qui  protège  l'innocence, 
en  eut  encor  foin ,  flechif- 
iant  un  endurci ,  TAdmi- 
ralfe  calma,  &  reprit  avec 
les  fiens  le  chemin  de  la 
Ville. 

EtpourcequieftdeCa- 

Tlpinm 'therine  ,.  l'ambition  luy  fit 

jar  le  La-  entreprendre  fur  l'Ejpagnela 

û.  i  iiv.  conque  fie  du  Portugal  quelle 

%i%ùi prétendait:  &  cela  reujjît , 

comme  il  efloit  conçeu  >  car 

jamais  il  y  eut  de  droit  plus 

mal  fonde.  Laboureur  qui 

le  dit,  ne  doit  rien  icy  à  Ta- 

va- 


Aàâitiom 


ou  [es  De  (feins.       79 
vanes;  tant  l'un  &  l'autre 
font  ilnceresen  une  choie 
qui  convainc,  &  parle  clair 
d  elle  meime.  Et  quoy  que  ^fa2"ur 
Catherine  envoya  tantofi  £$ê*gne 
Philippcs  otrozzi ,  &tan-  /^wm. 
toftleGhevalkrdeChat-r^;,tf 
tes  pour  troubler  Philip-  Sîrd^  , 
pes  dans  une  poûeiiion  le-  s.r<*«*« 
gitime  ;  le  premier  rut  de-  mu  &,*. 
fait   6c  tué  par  le  Marquis  Zn.JX. 
de  S.  Croix,&  l'autre  tour-  ^«f* 
na  auln-toft  tefte>  battu  >è/fc*^ 
mal- mené ,  &  au  defefpoir  ™(tfc£m 
d'avoir  fi  mal  reuffi:i'£fpa-  ZTrô^ 
gneeftantencor  pour  lors  +£*& 
lamaiftrelTedeia  Mer,  & 
en  eftat  de  le  con  ferver  fes 
conqueftes,  qui  s'éclypfe- 
rent,  faute  d'avoir  néglige 
deftre  le  plus  fort  fur  ua 
D  4  de- 
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clément  qui  donne  la  loy  à 
-  la  terre.  Il  nous  refte  à  dire 
quelque chofede  Charles. 

dfcharf      ^e  Princc  donnoit  trop 
ieesix!  1  oreille  à  l'Amiral  ,  &  il 

pour         .,,  4  . 

troubler  lecoutoit  avec  joye  fur 
gne?a'  une  guerre  qu'il  fouhaltoit 
impatiemment  :  foitpour 
bailler  l'Efpagne  qui  luy 
eftoit  fufpedte ,  ou  pour  fe 
mettre  luy  mefme  à  la  tefte 
des  Trouppes,  &  s'acqué- 
rir de  la  gloire  ,  bravant 
ainfi  celle  de  Moniteur 
qu'il  regardoit  avec  une  ja- 
loufîefurieufe. 

Sur  ce  principe  enveni- 
mé, tout  étoit  permis  pour 
nuire  à  l'Efpagne  ;  on  en 
avoitdelajoye,  &on  em- 
braflbit  tous  ceux  qui  en 

don- 
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donnoientles  avis,  &  les 
moyens./*  Et  loin  d'imiter 
le  Duc  d'Aibe  qui  leur 
a  voit  envoyé  iufqua  deux 
fois  du  lecours  fous  les 
Comtes  d'Arenberg,  &  de 
Mansfelt  h  b  on  vendoit  à 
la  Rochelle  les  prifes  faites 
fur  les  Elpagnoîs ,  c  &  le 
Roy  fit  tenir  des  fem- 
mes confiderables  au  Prin- 
ce d'Orange  ;  il  écoutoit 
fon  frère  &  Jeniis  avec  le- 
quel il  coaferoit  fouvent. 
D   5        Ad- 

a  Caftelnan  enfes  Mem.  Liv.  6.  ch.6.  f.^.07. 

Id.liv.  7.ch.  s  fol.  239. 

Jpfe  'Belgarnm  Nobilium  equitatus ,  admïxtis 

Hifpanis,  Dncîorre  lAremfargio  ,  in  GaRiam 

mijfi*s->  ntprajèntianxilio,  fœdtu  Régi  Çaro- 

loprobaret.  Groims^Ann.  2.f.  39. 

b  Vendit*  palam  m  urbe  RnpetiJpratU  ex  Hif- 

panorum  navibtts.  Fol  49. 

c  CMiffd  ad  tum  pecunU  &  perlaîa  Ctnfilj* 

Xjklcvuê  intfrnumiQ,  Fol ,  4. 8 . 
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Ad  joutez  ces  a  cinc  mil 
hommes  de  pied  3  &  500. 
Chevaux  qui  coulèrent 
au  Pays- bas ,  fans  qu'il  prit 
Ta  peine  de  i'èmpecher  :  cet 
-air  d'agir  marquant  une 
fecrete  liaifon  avec  les 
Confederez. 

On  parloit  mcfme  b  que 
la  France  rentreroit  en 
Fancien  partage  ;  je  veux 
dire,  que  pour  tous  fes  fe- 
cours  ,  &  les  peines  on  luy 
îaiflbit  la  Flandre ,  &  l'Ar- 
tois avec  la  liberté  de  pouf- 
fer  tes    limites    jufqu'au 

Rhin. 

a  AuyÀlmm  aâvenii ,  qmngenti  équités  5  pe di- 
tes qmnquies  mille  »   non  prohibent e  Carolo  > 
quednt  racifi  fœderis  argnmentum  accipieba- 
'  tttr.  Fol.  52.. 

b  Refiitmveterem  G aUiarwn  limitent,  Rhe- 
no<jue  tenus  Imperium  ferri  :  qua  ultrh  fitnt 
diftoexcepiffefibi  i/furaftoncnfifritmitmi  9pe~ 
r*.  Fol,  48, 
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Rhin.  Ce  qui  reftoiteftant 
du  partage  de  la  Maifon 
d'Orange,  &  le  prix  de  ce 
qu'elle  fomentoit la  révol- 
te.  Ceftôit  ià  fc  flatter ,  & 
ne  rien  faire  inutilemenr. 
On  ne  voyoitque  menées f'-jf*6 
&  intrigues  *-  &  111  Ambal*  #&&&*- 
fadeur  d'Efpagne  parloit,  ^Ta- 
on luv  difoit  cent  chofes vkL  FoL 
creufes  :  niais  enfin  la  pa-  i*g*tiui* 
tience  luy  echapant  ,    11  -*»«»« ^- 
voulutfe  retirer,  pour  ne  SfrîE 
plus  cftre  la<  fable  ,  ■&  k^*;  2 
jouet    d'une    Cour,    qui^^s- 
n  en  falloir  que  rire  ;    & 
adjoutoitTinlulte  à  l'inju- 
re, &  une  fincerité  feinte 
à  la  perfidie  ouverte.  Don* 
nonsen  icy  une  preuve- 
plus  forte,- 

D  6       Jaj* 
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Jay  touché  le  iecours 
qui  fut  envoyé  5  le  Roy 
difant  n'en  rien  fçavoir ,  & 
que  c'eftoit  à  l'Admirai 
qu'on  devoit  s'addrefler. 
La  défaite  eftoit  bonne ,  & 
propre  à  tromper  un  aveu- 
gle.  Mais  le  mal  eft  que 
cette  maxime  ne  règne 
que  trop  en  France,  Tu- 
renneayant  eulbindefai- 
re  palier  des  Trouppes  en 
Portugal  ,  que  le  Roy 
defaveiioit,  comme  fi  ce 
Prince  fût  le  mépris  des 
fions  ,  où  la  Nobleffe  en 
eftat  de  lever  le  bras,  ou  la 
voix  pour  troubler  fesfen- 
timens. 

Ceft  là  l'air  dont  l'on 
joue  l'Efpagne  après  avoir 

facri- 
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facrifié  des  Provinces  & 
des  places  importantes  à  fa 
Rivale  ,  dans  la  faufle  fup- 
pofition  de  réduire  le  Por- 
tugal ,  fi  Ton  fortoit  au 
Pays-bas  de  démêlé  avec 
elle.  Mais  revenons  à  nos 
deffèins  découverts. 

*  L'Admirai  qui  eftoit 
fier ,  dit  un  jour  à  Mon- 
iteur de  Guife  demandant 
la  liberté  de  conicience 
qu'il  parloit  de  U  part  de 
plus  de  5  o.  mil  hommes  ,  à 
quoy l'autre luy  repondit, 
qu'il  leur  romproit  la  tefte 
avec  100.  mille  dont  il  fe- 

roit 

*  (Jftltmoiresde  TSrant&me  &  Adàit.  à  Ca» 
ftelnaulib.  a  ch.  7.  fol.  471. 
Et  quant  à  ce  que  ledit  Admirai  avtit  dit  qu'il 
Ce  trouver  oit  cinquante  mille  Protefians  pour 
figner  une  requefie  ,  le  Roy  en  trouverait  un 
million  de  fa  Religion  qui  y  /croient  contraires* 
CifUlaau  en/es  Ctfem.  liv.  2.  ch.  8.  f.  48» 
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roit  le  Chef.  Mais  li  cette 
témérité  rcùflit  ,  il  fut 
moins  heureux  en  l'autre, 
s'eûant  pris  au  Roy.  Il 
prellc  enfin,  iiinfïfte,  & 
ne  veut  ny  lenteur,  nyre- 

foi.  403.  pos  r  puiique  Mens  eftoit 
pris,  &  dix  ou  douze  autres 
places  fortes ,  que  Tocca- 
fîon  rioit ,  qu'il  la  falioit 
fuivre  &  efieindre  les  guer- 
res civiles  far  la  conquefte  de 
Flandres ,  fe  vantant  d'u- 
ne intelligence  quiprodui- 
roit  mie  révolte  univtrfeU 

■JS^McàrEfpagnc.  Qu'au  refte 
il  ofFroîtio.  mil  hommes 
pour  cette  expédition  im- 
portante 3  qu  on  n^voit 
qu'a  commencer  pour  en. 
voir  une  fuite  heureufe  ?  & 

là 
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Ta  France  en  vigueur  de 
pouffer  loin  le  cooïs  rapi- 
de de  Tes  armes. 

Cela  chatoùilloit  l'am- 
bition de  Charles;  mais  il 
n'oibitfe  déclarer,  ciain- 
tede  Monfieur,&deceux 
quilepoffedoient,  ce  que 
voyant  l'Admirai,  &  que 
ce  conflift  d'avis  divers 
eftoit  la  remore  des  affai- 
res,il  dit  tout  haut  au  Rqj^ 
faites  la  guerre  à  l'Efpagnol, 
S  ire. ou  nous  ferons  contraints 
de  vous  la  faire.  Ce  qui-fur- 
:  prit  Charles,qui  diffimula, 
s  &  donna  lieu  a  la  S.  Bartc- 
•  lemi ,  où  les  Huguenots 
t  furent  envelopez:  &  d'ail- 
1  leurs  la  mort  qui  arriva 
i  l'empêcha  d  entamer  une 
i  guerre  ouverte.  U 
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II  nous  reftc  à  dire  ce 
qui  seft  paffé  fous  Henry 
1IL  qui  fucceda  à  fon  Frè- 
re ,  fa  molleflc  ayant  glacé 
les  deffeins-- qu'il,  projet- 
toit. 
nin&fcs  •  Ce  Prince  appuya  fort 
menées  £cm$  ceux  quien  vouloient 

.au  Pays-  \  .   ■  A 

basenfa-afEfpagneî  -*  niais  corn- 

veur  des  à        ,  .  , 

confede-me  il  n  aymoit  point  le 
jj*?  bruit, ny  l'éclat,  il faifoit 
^jm^le^chofesen  fecret,  don- 
S»fenan*  fous  main  de  l'ali- 
tnitTTb  mcnt  à  la  révolte,  qu'il 
fidiftm.  appeiloitlafeureté  de  TE- 
S^foi.  ûat ,  &  la  ruine  des  Yoi- 
**•       fiais. 

Or  comme  Catherine 
de  Medicis  de  luy,  haïf» 
foient  Monfieur  qui  avoit 
afpiré  au  Tronc,  s'eftant 

muni 
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muni  pour  cela  d'intrigues 
&   d'Amis,  ils   cherche* 
rent  ,  &  trouvèrent   un 
moyen  à  1  éloigner  ,   flat- 
tant fon    ambition  d'un 
avantage  vifiblc  :  & c'eftoit 
delefaireMaiftredu  Pays- 
bas  aux  dépens  de  l'Efpa- 
gne,  quieftoitTinnocen- 
te  vi&ime  qu'on  immo- 
loit  à  la  feureté  des  uns ,  & 
à  l'avidité  de -l'autre.  Il  eft 
befoin  de  m'explîquer  icy. 
La   Reyne  Marguerite 
qui  aymoit  Monfteur,  en 
jetta  les  premiers  fonde- 
mensou  elle  y  reùflit  avec 
une  induftrie  merveilleu- 
fe.  Car  pour  éblouir  ceux 
qui  pouvoient  voir  clair  en 
fa  démarche   ,     elle  prit 

le 
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jffefU  le  prétexte  des  eauxdeSpà, 
*^«**  -ou  elle  alla  en  apparen* 
toer^w- ce,  pour  exciter  en  fecret 

l™aJ.t  un  feu  °lu^  devoit  defor- 
7/.  mer  ce  qui  reftoit  d'entier 
&  de  iain  en  ces  Provinces. 
Oh  gagna  Inchi  ,  &  Ea- 
laing;  l'un  eftoit  à  Cara- 
bray  ,  &  l'autre  gouver- 
noit l'Hainault ,  pour  en- 
trer par  ces  portes  dans  un 
Eftat  inaccefîible.  Et  c'eft 
lors  que  cette  Rufée  qui 
s'entendoit à  l'intrigue  ?  ôc 
en  poffedoit  l'art  r  &  les  re- 
plis, faifoit  la  douce,  pro- 
nicttoit .5.  &  fi  cecy  ne  por- 
toit  coup  ,  elle  avoit  re- 
coursa  fescharmesî-  &  (es 
yeux  >  &  Ton  éloquence 
aeheveient  d'emporter  les 
fcœurs  les  plus  fermes. 
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Adjoutez    que    pour 
leurrer  ces  Peuples,  elle 
leur    forgea  cent  chofes 
agréables  à  furprendre  leur 
crédulité  :  elle  s'étendit  far  vaiuT* 
fon  frère ,  elle  en  fit  la  Pa-  'ZZX 
negirifte ,  &  la  douce  &  la Ibid* 
fincere  ,  qui  eftoit  le  foi- 
ble  à  les  entraîner  où  elle 
vouloit  :  Catherine  la  fé- 
conda envoyant  le  Com- 
te Louis  au  Prince  d'O- 
range ,  &  aux  autres ,  afin  smhïfi* 
Jfiiils  voulurent  élire  Mon-  ^^ 
fleur ,  Chef  de  leurs  armes  r  J  •  ch-  * 
&  de  leurs  dejjeins,    &  fina- 
lement leur  Prince ,  au  cas 
qu'il  les  délivrât  absolument 
de  la  fujeôiion  dEf pagne ,  & 
y  leur  fit  faire  tant  de  belles 
Vromefjes    dune     puiffknte 
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ajJiHence  ,  &  donner  tant 
dajjeurances  d'un  doux ,  & 
modéré  Gouvernement y  avec 
entière  liberté  de  confcience, 
&  traittement  égal*  envers 
ceux  tant  d'une  que  d autre 
Religion*  quelle  leur  fit  pren- 
dre goût  a  cette  proposition. 
Ce  qui  porta  coup ,  &  les 
engagea  à  promettre  à  ce 
Prince  leurs  fuffrages  & 
leurs  voix.  Mais  nous  al- 
lons voir  lion  trompa  In- 
chi ,  Lalaing,  &ces  Peu- 
pies  3  ou  plutôt  s'ils  fc 
trompèrent  eux  mefmes. 

Moniteur  donc  fe  mit 
en  train  *  ■&  Catherine 
eftoit  bien  ayfe  d'accom- 

mo- 

*  Cmprovifitmfiiios  fnmma  fpei  imminentes , 
externis  honoribm  demnlure .  Grot.  3,  <^inn, 
loi.  100, 
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moder    un  fiis  aux  frais 
d'autrui  ;  ainfiqueleRoy 
de  fe  défaire   d'un  efprit 
brouillon  ,    )uy  promet-  f^«» 
tant  &  aux Flamens,  tou-  »«**£«- 
te  forte  d'appui.  Orcftanf  #î  ,V 
arrivé   à    Cambray  avec  ^j*£; 
800.  Chevaux  &  6.  mil  ^/^ 
hommes  de  pied,  il  obli-  auxij^al 
gea  le  Prince  de  Parme  à  {^Ibfd" 
lever  le  fîcge ,  ce  qui  au- 
gmenta Teftime  des  Peu- 
ples. Iieft  vray  qu'elle  ne 
dura  guerre,  faute  de  Poli- 
tique  &  parce  qu'il  n'y  al- 
loit  point  d'un  air  à  entrer 
par  leur  cœur  dans  les  Vil- 
les. 

Car  Inchi  fut  puni  le 
premier  de  fa  perfidie  & 
ayant    admis    Monfieur 

dans 
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dans  Cambray  ,-&au  Chap- 
iteau où  il  l'avoit  prié^  il 
en  fut  dépouillé  ,  &  Tes 
gens  déformez  par  les 
Gardes  qui  entrèrent  &  fe 
faifirentdela  porte  >  en- 
fuite  des  ordres  qu'il  en 
avoient  eus. 

Inçhi  fe  leva  de  table, 
jetta des  larmes,  foupira, 
&  en  fît  fes  plcintes  à  Mon- 
iteur qui  luy  dit  avec  un 
Mien    fouris  feint ,  qtien  recom- 
Tom^i.  penfè  de  Cambray  quil  ne 
c.^ic.  l  tenofo qtfm  Gouvernement  f 

il  luy  donnoit  la  Ville  7  & 
Duché  de  Chafleau-Thierri 
enpropre.  Ce  fut  une  pro- 
mefîe  ,  dont  le  vent  fe 
mocqua  &  Inchi  fut  tué 
par  derrière  7  comme  le 

de* 
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dépit  ,    &  fa  coniciencc  , 
commençoient  à  le^  gef- 
ne. 

Monfîeur  prit  de  là  fa 
route  à  Mons  où  il  pafla 
quelques  jours  avec  mag- 
nificence &  fafte  ,    don- uLe e£ 
nantce  fcjour  aux  prières*^0™ 
deLahing  pour  toute  re*f*sfr*- 
compcnle  de  ce  qui!  vc-^m* 
noit  de  faire  pour  luy.  ll/ZIT^ 
en  fut  furpris ,  &  fa  femme  ^; 
bien  plus ,  après  qu'elle  se-  ^»»-  m* 
ftoit  laiffé  aller  aux  plus  3' 
belles  efperances  du  mon- 
de ,  &  ceft  où  Monfteur 
manqua  pour  la  féconde 
fois  ;    la  Noblefîe  com- 
mençant à  écouter  le  Prin- 
ce de  Parme  qui  promet- 
toit  ,  &  faifoit  les  chofes 

corn- 
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comme  il  les  difoit ,  fa 
conduite  eftant  fine,  & 
fa  foy  fincetc. 

Et  pour  ce  qui  eft  des 
Flamands ,  ils  ouvrirent 
les  yeux  :  &  les  plus  ftnfez 
s'apperçeurent  d'avoir  fait 
un  faux  pas ,  quand  il  n'e- 
ftoi  t  plus  temps  de  s  en  cor- 
riger. 

En  effet  Moniteur  lés 
Ï£V  degouftoit ,  &  ks  troupes 
*jg£  ravageoient  &  voioient 
ceux  qui  venoient  de  les 
loger,  fans  qu'on  mit  or- 
dre à  ces  violences.  Mais 
les  chofes  s'aigrirent  encor 
plusi  Car  comme  on Tap- 
pelloit  le  Père  des  peuples 
avec  ces  autres  encens  que 
kûatteiie  produit ,  il  ca- 

choit 
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choit  le  poifon ,  qu'il  cou- 
voit ,  #  par  un  abord  doux, 
&  une  bonté  eftudiée  : 
avec  un  dépit  fecret  de 
ceux  que  la  révolte  entrai* 
noit  malgré  eux  &  ne 
pouvoient  voir  b  fur  le 
Throne  de  Bourgogne  un 
Prince  qui  fortoit  d'un, 
fang  qui  l'avoir  toujours 
bouleverfé  par  une  haine 
héréditaire ,  fans  qu'il  y  eu  t 
jamais  eu  de  Paix  ny  de 
E         Trait- 

a  Omnia  publicè  Gandii  figna<>  &  ipfe  non 
ahfmdus  vultu  comiiatem>ferm9negratiamprœ- 
ferre,  là  4.  <Ann.  fol.  103. 
b  In  "Burgundionum folio  Principemgentis  dm 
inimict,  tti  ilWBelgis  mifcereniur  ,  cnm  qui- 
tus numquam  tuta  Pax ,  infeftis  toties  fignis, 
concurfumy  &jamm  alterum  ftcultim  dura- 
bantodia.  Ibid. 

iAd  eas  opes  evertendas,  cum  quibm varia  du- 
centorum  annorum  fortunâ  confliftati  Gallo  \ 
rum  Reges ,  per bellttm penur'\â  &  fanguine , 
iterumque  pacis  conditMbm  hoftemfibi  œqua- 
verant.  Ib.  f.  106. 
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Traitté  ferme,  après  tane 
guerre  de  plus  de  deux  fie- 
clés. 

Si  cela  fe  difoit  alors, 
que  diront  nos  ingénus  de 
nos  jours,  fur  l'infra&ion 
de  Vervins,  des  Pyrennées, 
&  d'Aix  >  fans  que  Ton 
veuille  éviter  un  piège,  ou 
Ton  tombe  à  toute  heure  , 
pour  y  aller  d'un  autre  air , 
&oppoferla  force  &  fin- 
trigue  ,  à  l'intrigue  &  la 
force;  puisqu'il  n'y  a  ja- 
mais d'amitié  folide  entre 
des  rivaux  qui  fe  mor- 
guent,  l'un  pour  conferver 
l'Europe  libre  ,  &  l'autre 
pour  la  rendre  efclave,mal- 
gréceux qui  croyent  rom- 
pre ces  coups  par  des  mena- 
ces 
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ces  qui  le  diffipent  à  l'éclat 
de  l'or,  &  de  l'intereft  dont 
le  charme  ôte,  &  couvre 
l'idée  du  véritable  péril.  Je 
reviens  a  Moniteur. 

Alençon  commëça  donc 
de  gouverner ,  a  mais  avec 
peu  de  fatisfattion  ,  ayant 
entendu  dans  les  articles 
de  lajoyeufe  entrée,  quiluy 
furent  lus  h  (on  Couronne- 
ment ,  quildevoit  régir,  non 
pas  félon  fa  volonté  7  mais  fé- 
lon la  Jujlice  7  &Jelon  leurs 
privilèges. 

Adjoutez  que  voyant 
que  fon  Frère  i'abbandon- 
noit  b  pour  obliger  les  Fla- 
mands d'avoir  recours  à 
E  2        luy 

a  Akbregêde  Mezeray.  Tom.  3.  fol.  1146. 
b  eDonecexhaufti& '  dcjkmw*  rei périclitantes 
ad  accipiendas  legei  venirent,  Groc.  4.  Ann» 
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îuy  &  d  ailleurs  #  crai- 
gnant le  mépris  de  ceux 
qu'il  n'eftoit  pas  en  eftat 
d'appuyer  ,  outre  qu'il 
haifloit  toute  puiffancç 
précaire  ,  il  refolut  d  en 
venir  à  la  force  ,  b  &  de 
s'eftablir  à  fon  gré  par  les 
armes:  ayant  donné  pour 
cela  ordre  aux  Trouppes 
désemparer  des  Villes  où 
elles  eftoient  en  garnifonj 
&  elles  remportèrent  à 
Vilvorde ,  Diximude ,  Te- 
remonde",  &  Dunquer* 
que  où  Ton  eftoit  le  plus 
fort  ;  -  fans  que  la  chofe 

rcùffit 

■ 

fL  Cum  profpkeret  facile  fèillts  cùntcmpttiïjwe* 

qttibm  promijfa  auxilia  non  prœfîaret  ,tantum 

mtiïili  principàttt gravis ,  nec  immemor preca- 

vofeimperare.  Ibid. 

*b  Singularm.  potemiam  vï  ftatnit  mmirc, 

£0,1.107. 
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reiïffit  ailleurs  :  à  Bruges, 
le  Magiftrat  y  mit  ordre  & 
Anvers  le  fauva,  les-  Bour- 
geois s'y  eftant  oppofez 
avec  un  courage  qui  é- 
tonne. 

Cette  aâïion  ,  dit  Su  11k  En  & 
décria  tellement  Moniteur  ch.17.  F. 
dr  les  fiens  ,    quelle  avoit 37' 
rendu  les  François  en  gêne- 
rai en  horreur ,  opprobre  7  é* 
exécration. 

AinfileRoyde  Navar- 
re ,  depuis  Henry  IV.  a  voit 
railonde  dire  de  ce  Prin- 
ce.,  //  me  trompera  bien  ,  l6,  f0i, 
sd  ne  trompe  tous  t  eux  qui  Je  32, 
fieront  en  luy  :  Inchi,  La* 
laing  ,  &  les  Eftats  le  fu- 
rent ,  &  ceft  lors  qu'on  luy 
fit  i'Epigramme  qui  fuit. 
E   3        Fia- 
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Mdit.     Flamands  ne  /oyez  efton- 

de  Caftel-  VeZ, 

™iV&i^*  ^  François  voyez,  deux 
731.  nez  y 

Car  par  droit  7  raifon  ,  & 
ujage 

Faut  deux  nez  a  double  *vi- 


C  eftoit  tmc  allufion  à 
fon  nez  qui  eftoit  gros  & 

enflé  par  les  débauches;  & 
d'ailleurs  fa  foy  faufie  & 
double,  donna  lieu  à  dire 
qu'il  avoir  le  vifage  de 
me  fine. 

L'on  vouloit  s'en  ven- 
ger, &  venir  à  tout  ce  que 
iuggcre  une^ colère  jufte  ; 
mais  le  Prince  d'Orange 
les  calma  5    &    d'ailleurs  j 

Hen- 


ouJêsDeffems.       103 
Henry  lit.  s'v  eftant  env  ■"!*■» 
ployé,  on  donna  a  tes  me-  ^/«ai- 
naces,  ce  qu  il  n  avoit  pu  uunnbus 
obtenir    par   (es   prières.  £££: 
Monfieur  ne  furvécut  °;ae-  "««M*. 

~  Grot.  4.. 

re ,  le  dépit  l'achevant ,  ou  a™,  foi. 
fes débauches  ,  ou  le  poi-  -09, 
fon ,  ou  toutes  ces  chofes 
cnfemble  :  &  fon  corpsfut 
enterré  fans  pompe,  &  fans 
les  marques  de  Prince,  au 
moins  duPays«bas>ia  Fran- 
ce eftant  trop  Politique 
pour  irriter  TEfpagne  par 
une  vanité  creufe  &  fans 
poids. 

Mais  avant  de  finir ,  il 
eft  encor  befoin  de  mon- 
trer icy  quels  ont  efté  les 
defleins à  mortifier  TEfpa- 
gne ,  fi  la  France ,  &  Henry 
E  4       euf- 
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euflent  efté  en  eftat  de  les 
exécuter.    J'en  donneray 
le  difcours ,  comme  je  l'ay 
tirédeduPleffis,  qui  le  fit 
prefenterà  ce  Prince  effé- 
miné. 
suite  de     *  Il  dit  donc  que  PEfpa- 
Jeftqpafré  gne  qui  avoit  des  avanta- 
fousHen-^es  confiderables  fur   la 
tre  m-  France ,  foit  pour  les  Elrats 

^Enfes  Ç11'^  pôffcdoit ,  ou  pour 
mémoires  la  réputation  de  fes  armes , 
wîtl'A'mtrc  eftant  foible ,  & 
aux  abois  par  fes  guerres 
civiles  ,  pouvoit  encor 
eftre  abaiflée,  fi  Ton  pren- 
noit  Ces  mefures  l'atta- 
quant avec  vigueur. 
Qu'ainfi  on  n'avoir  quh 
drejfer  mie  puiffante  Ligue 
contre  cette  gfandeur,  qui  je 

de- 
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déborde ,  &  luy/uf citer ,  & 
entretenir  des  empechemens 
domejiiques ,  afin  qu'elle  [oit 
contrainte  de  je  contenir  en 
Je  s  bords.  Ceft  fon  inftru- 
dion  que  Ton  a  fidelle- 
ment  exécutée.  Richelieu 
en  a  pris  foin,  &  trouvé  le 
moyen,  fufcitantla  Sué- 
de, &  avec  la  Suéde,  la 
plufpart  de  l'Allemagne  > 
qui  ont  mis  l'Empire  à  bas, 
&  ruiné  la  Maifon  d'Au- 
ftriche.  Outre  les  autres 
PuifTancesqui  ont  contri* 
buéàce  deflein  au  Nord, 
enTranfilvanie,  enAfie, 
&  ailleurs.  Et  pour  ce  qui 
cft  d'y  fourrer  des  troubles 
inteftins ,  on  a  reùfli  avec 
fuccez ,  les  révoltes  au 
E  5       Pays- 
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Pays  bas  ,  en  Catalogne , 
en  Portugal  ,  à  Naples ,  & 
en  Sicile,ayans  efté  le  fune- 
fte  fruit  des  femences  de 
haine,  que  la  France  y  a  jet- 
tées  ;  le  mal  que  i'Efpagne 
foufFroit  au  dedans  &  à  ks 
extrémité?  ,  Pempechant 
d'appliquer  un  remède 
fort  aux  maux  qui  ve- 
noient  de  dehors  ,  &  la 
combattoient  ,  &  mi- 
noient  avec  violence. 

Ainfi  loin  de  fonger  à 
faire  des  conqueftes ,  elle 
s'eft  refferrée  en  fon  lia: 
fans  fe  déborder  5  quoy 
que  fes  ennemis  luy  ayent 
toujours  impute  une  am- 
bition qui  n  a  jamais  eu 
lieu  d  éclater  ,   fi  ce  n'eft 

qu'on 
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qu'on  appelle  ainfi  une  he . 
redite  j  ulte ,  &  un  bien  que 
la  fortune  nous  accorde 
par  le  mariage. 

lleftbefoin  de  prouver 
cecy  par  ce  que  la  France 
en  a  crû  elle  mefme ,  la  vé- 
rité luy  arrachant  cet  aveu, 
&  FAutheur  qui  l'avance 
eftant  irréprochable,  par- 
ce qu  il  déchire  par  tout 
ailleurs  l'Efpagne  fur  le 
planque  Richelieu  luy  en 
a  drefle,  &  où  l'on  croit 
qu'il  a  fouvent  mis  la  plu- 
me, &  la  main,  pour  le 
former  dans  l'ordre.  j£W/^  ***■ ln 
Jçait ,  dit-il,  que  la  Mai- Richdie*. 
Jond y  Auïiriche  ne  seft  ren-  £X  ,? 
due  puij jante  far  les  allian- 
tes ?  &  que  le  Mariage 
E  6       d'He* 
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d'Hetingis  Héritière  d'Ul- 
rich, £  AlJ'ace  y  &  autres 
Eftats,  avec  Albert  fur- 
nomme  le  Sage ,  dElifabeth 
Héritière  $  Autriche  ,  Ca- 
rinthie ,  Tirol7  dr  Gorizie 
avec  Albert  I.  Empereur  > 
de  Jeanne  Héritière  de  Ca- 
jlille ,  Aragon ,  Sicile  ér  Na- 
pîes  avec  Philippes  Archi- 
duc dyAuftriche  ,  adjoutez 
le  Pays- bas  &  Bourgogne 
par  luy  mefme  >  d'Anne 
Héritière  de  Hongrie ,  &  de 
Bohême  avec  Ferdinand  I. 
frère  de  l'Empereur  Charles 
F.  outre  le  Portugal  &  Tes 
conqueftes  par  Habelle  fil- 
le ainée  d'Emanuël  &  Me- 
redu  Roy  Philippe  IL  ont 
effé  les  vray  s  principes  de  fa 

gran- 
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grandeur  ;  &  il  ce  récit  eft 
fîncere,où  font  fes  violen- 
ces à  envahir  &  pofleder 
les  Eftats  d'autruy  ?  que  fi 
une  pofleffion  jufte  eft  un 
crime  5  c  eft  un  crime  in- 
nocent ,  &  tous  les  Prin- 
ces font  coupables  fur  ce 
pied. 

Et  fi  on  ofte  fa  grandeur 
à  l'Efpagne  ;  c'cft  luy  re- 
procher fa  fortune  &  non 
ù  perfidie  à  pofleder  ce  qui 
luy  appartient  légitime- 
ment  Join  de  ce  qu'on  peut 
dire  des  autres  ,  qui  ne 
font  grands  que  des  dé- 
pouilles que  leur  donne 
l'intrigue  &  uneguerrefi 
point  jufte,  au  moins  uti- 
le &  hcureufe. 

Qu'au 
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Au  rcfte  du  Pleflïs  ad- 
joute  que  l'Angleterre  ,  & 
VAlemagne,  avec  la  Sué- 
de ,  &  le  Danemarc  y 
donneraient  la  main.  Il  le 
veut ,  &  on  l'exécute  pon- 
ctuellement 5  puifque  Fré- 
déric III.  eftoit  difpofé 
de  fouferire  à  un  Traitté 
qui  eftoit  au  goût  de  la 
France ,  qui  oppofe  cette 
Couronne  à  la  Suéde  ,  & 
flate  le  Roy  Régnant  de  la 
conquête  de  Hambourg  ôc 
des  avantages  qu'il  peut  ti- 
rer ,  s'il  eft  de  la  Ligue  de 
Bilefelt,  avec  les  autres  qui 
s'en  reffentent  dé-jà  fi  heu- 
reufement.  Outre  que 
Pomponc  s'en  va  en  Suéde 
pour  ladetâçher  de  la  Tri- 
ple 
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pie  Alliance  par  des  mon- 
tagnes d'or ,  &  des  promet 
(es  en  lair ,  dont  il  croit 
pouvoir  éblouir  la  Reync 
Régente  >  &ce  Sénat  éciai- 
ré.qui  n'écoute  que  la  gloi- 
re ,  Tintereft  gênerai  ,  ôc 
les  moyens  d'aflurer  le  re- 
pos de  l'Europe  :  comme 
fi  cet  Eftat  ne  feroit  point 
le  rebut  de  celuy  dont  il 
eft  la  crainte  &  le  fléau , 
fi  jamais  l'Efpagne  tombe , 
&  que  fa  chute  faffe  jour  à 
l'autre. 

Mais  les  efforts  les  plus 
grands  fefont  du  cofté  de 
l'Angleterre ,  fur  ce  qu'el- 
le peut  fermer  la  Mer  à 
l'Efpagne  5  ce  Favori  le 
croit,  &  il  propofe  ce  def- 

fein 
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fèin  pour  un  deflcin  infail- 
lible. Il  eft  vray  $  mais  fi 
ceftoitlorsde  llntereft  de 
cette  Couronne  d'agir  fur 
ce  plan,  le  temps  &  le  plus 
foible,quifuccomboit,  le 
voulant  ainfi  pour  porter 
la  balance  aux  chofes  $  el- 
les ont  changé  de  face,  & 
Henry  VII.  eftoit  trop  uni 
à  la  Maifon  de  Bourgogne, 
&  à  Ferdinand  le  Catholi- 
que pour  ne  point  s oppo- 
fer  aux  cabales  que  Ton 
formoitpourofterle  Pays- 
bas  à  Marie.  Henry  VIIL 
en  ufoitde  mefme ,  &  s'il 
a  jamais  traverfé  l'Empe- 
reur  Charles  V.   c'eftoit 
qu'il  apprehendoit  fa  gran- 
deur, &  fa  fortune  ,  qui 

fe 
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fe  declaroit  trop  pour  luy  9 
contre  François  I.  dont  la 
perte  alioit  faire  un  degré 
à  la  iîenne. 

Elifabeth  avoit  cette 
mefme  peur  ,  parce  que 
l'Efpagne  enflée  du  cours 
heureux  de  les  profperi- 
tcz,  n'eftoit  point  arrivée 
au  déclin  où  elle  eft  de  nos 
jours.  Que  fî  Charles  Lre- 
gardoit  d'un  œil  d'envie 
les  progrezde  la  France, 
Charles  IL  en  doit  faire  de 
mefme  ,  &  fa  crainte  eft 
bien  plus  jufte  ,  puifque 
cette  Couronne  eft  plus 
formidable,  quelle  eftoit 
fous  fon  Père.  Il  y  a  des 
raifons  de  gloire ,  de  ven- 
geance &  d'interefi  pour 

cela; 
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cela;  envoicy  letiffu  ,  au 
moins  comme  je  L'entends. 
La  gloire  veut  que  la  Li- 
gue fubfifte ,  puis  que  c'eft 
le  frein  qui  a  bridé  deux 
fois  un  Prince  qui  s'écha*. 
pe  ,  &  qui  fans  cet  obfta- 
cle  court  par  tout  où  l'en- 
traine  l'ambition ,  qui  fait 
la  règle  confiante  de  fa  de- 
marche.  Outre  qu'il  n'eft 
pas  mal  que  la  France  re- 
proche comme  autrefois,à 
\Atndw  l'Angleterre  qui  faifoit  la 
**>£;«•  lente  a  la  fccourir,  quelle 
î^^aymcà  trainer  cette,  guér- 
ît*!!* rc>-  *  *a  f°me^ter^  &àla 
jingiis    rendre  éternelle. 

concupifci.  y.  A 

cro .  v.      La  vengeance  eft  encore 
^Vn'  un  aiguillon  fort  &  ferme 
à  s'endurcir  dans  fa  con- 
duis 
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duite ,  foit  pour  le  prefenr, 
ibitpourlepafie. 

Pour  ie  prefent;  on  fçait 
que  la  France  n'offre  que 
pour  faire  tant  mieux  fon 
jeu*  &  ce  poifon  qu'elle 
couve ,  devroit  infpirer  de 
la  haine  pour  ceux  qui  fe 
mafquent.  Outre  que  Ton 
fouffre  tout  ce  que  Ton  en 
dit  dans  la  Politique  de 
France,  qui  fuggere  les 
moyens  véritables  de  per- 
dre une  Couronne  dont 
1  éclat  fait  l'eclypfe  de  la 
leurjoudu  moins  elle  s'op- 
pofe  à  ce  qu'elle  ne  brille 
feule,  ôtant  le  fort  des 
rayons  des  autres. 

Adjoutez  l'air  injurieux 
dont  Ton  traitte  l'Angle- 

ter- 
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terre  parce  qu'elle  porte  le 
contre-poids  &  foutient  le 
chancelant  contre  la  vio- 
lence, &Foppreffion.  Et 
fans  nous  fouvenir  des  in- 
ventives qui  frappent  toute 
une  nation ,  on  n  épargne 
pasmefme  la  facrée  Tefte 
des  Princes,  Ribier  appel- 
Bn  fa  lant  Henry  VIII.  le  plus  va- 
tom.  i  i.  Hahle  ,  &  infidelle  de  tous 
*•  -344-  ceuxdefonfiecle  :  auffi plein 
' do  fient aï ion ,  que  de  dupli- 
cité dontK  l'éfprit  fyrnholifoit 
avec  la  Mer  qui  environne 
l'Angleterre.  EtTAutheur 
de  la  Politique  préalle- 
guée ,  veut  qu'on  faffe  paf- 
fèr  le  Roy  Régnant  pour 
Catholique  ,  afin  de  luy 
attirer  la  haine  desikns,  & 

l'au- 
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l'augmenter  par  des  lettres 
fuppolëes  qu'on  doit  efcri- 
re  aux  Grands  pour  les 
rendre  fufpe&s ,  &  les  per- 
dre par  une  maxime  que 
Ton  vient  de  mettre  im- 
prudemment au  jour. 

Etcesinvc&ives  fefont, 
&  ces  confeils  le  forgent 
fur  ce  que  Henry  ne  tour- 
noit  pas  la  balance  d'un 
côté,  perdant  TEfpagne  & 
en  fuite  V  Angleterre  avec 
luy,  que  le  mefme  torrent 
eut  emporté  fans  cet  obfta- 
cie  invincible.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  Charles  IL  Tinte- 
reft gênerai  qu'il  fuit  aveu* 
glement,  fait  l'aliment  d'u- 
ne manie  dont  Ion  pouffe 
l'intrigue  en  fecr et  contre 

luy* 
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luy.    Mais  je  pafife  outre, 
&  je  viens  à  la  queftion  dif- 
cutée. 

Ceft  que  limage  du 
paffé  doit  remplir  l'idée 
d'un  Prince,  quia  des  for- 
ces en  main ,  à  fe  faire  rai- 
fon,  &à  y  réduire  des  in- 
fenfibles  qui  s'en  moc- 
quent  :  Et  la  Guyenne  , 
&  la  Normandie  ,  &  ces 
autres  Provinces  ,  avec 
Guines,  Ardres,  Boulo- 
gne, &  Calais.,  que  l'on 
pofîedoit  autrefois ,  font 
de  pièces  fi  importantes , 
&  la  conquefte  en  eft  fi  fa- 
cile ,  qu'elles  céderont  auf- 
fi-toft  que  1  on  s'embarque 
pour  s'en  rendre  le  Mai- 
lire:-  filaliaifon  de  la  Li- 
gue, 
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gue,  &desPuififancesqui 
la  compofent,  refte  ferme , 
&  fi  de  la  defenfive  ,  on 
vient  à  l  ofFenfive  qui  va 
les  charger  de  dépouilles , 
les  oftant  à  celuy  qui  s'en 
couvre  glorieufement  à 
l'exemple  de  tes  Ayeulx, 
dont  le  foin  a  cfté  grand  à 
élargir  les  limites  de  i'E- 
ftat,  &  aie  groffir  par  cet- 
te forte  de  débris. 

Que  fi  ce  nouëment  tar- 
de ,  &  fi  Ton  donne  à  la 
France  le  temps  dabattrc 
l'Efpagne,  tout  cédera  au 
cours  rapide  d'une  Nation 
qui  forge  des  fers ,  &  les 
porte  avec  elle,  pour  en 
charger  ceux  qui  luy  font 
tefte,  &enfuitefes  Alliez 

qui 
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qui  fouffrent  ou  appuyent 
tout  haut  ou  en  fecret  cet- 
te conspiration  enveni- 
mée contre  la  feureté  pu- 
blique. Et  les  autres  une 
fois  à  bas  ,  l'Angleterre 
dénuée  d'amis ,  ne  ferai 
que  l'ouvrage  d'un  jour? 
&  tombera  au  moment 
qu'on  la  pouffe*  Le  pré- 
texte eft  prêt  :  fort  qu'on 
veuille  luy  ôter  le  Titre  de 
France ,  ou  porter  celuy 
d'Angleterre.  Je  vay  m'ex* 
pliquer  fuccinftement. 

La  France  ne  craignant 
plus  rien  en  voudra  à 
l'Angleterre  fur  ce  princi- 
pe d'une  rupture  infailli* 
ble  :  imitant  en  ce  point 
Elifabcthqui  en  voulut  à 

Fran- 
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François  IL  par  ce  qu'il  fe  ^^£ 
difoit  l'Héritier  d'une  cou-  *»  tom. 
ronne  qu  elle  pofledoit ,  &  Jh.4!fou 
dont  elle  eftoit  fi  jaloule  : 33' 
Marie  d'Ecoiïe  qui  l'avoit 
époufé  luy  en  ayant  donné 
le  prétexte.  Que  fi  Ton  né- 
glige cette  couleur  appa- 
rente ,  on  fe  fervira  de  cel- 
le   qui   pour   eftre   plus 
éloignée,  ne  biffera  d'ar- 
mer ceux  qui  feront  tou- 
jours en   eftat  de  parler 
haut.    Je  m'enonceray  à 
mefmetemps, 

Louis  fils  de  Philippes^f^ 
Augufte  en  France,  régna  ™>™  & 

Ai  ,        /  Cafielrum 

en  Angleterre  ,    maigre  nv.y.ch. 
Jean    qui    fut  dethrôné ■*** 
pour  fes  violences  >  mais 
ceiuy*cy  s'eftant  renoué 
F        avec 
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avec  le  Pape,  &  rendu  fbn 

Tributaire ,  l'adoucit ,  &c 

Loiiis  lâcha  mal- heureufe- 

ment  le  pied.   Il  eft  vray 

qu'il  laiffa  fon  droit  à  fes 

Succeffeurs   qui  le  main* 

tiennent ,  &  confervmtpu^ 

bliquement par  une  Or  ai  fon 

quon  chante  à  leur  Sacre  & 

Couronnement   en   ces  ter* 

s*wnimy  rnes  :  qu  il  ne  -cédera  ia- 

,mmN<>r-  mais  le  feceptre  des  anciens 

£**&£-  Saxons  ,  Merciens  &  aa- 

TferTt"   tres  C1U^  rcgnoicnt  en  An- 

Mtm;  ^  glcterre.  Et  partant  les  Roy  s 

z.îlnvz.de   France  pouvaient  plus 

°h  U.,;d  raisonnablement  depuis  Lo- 

nis  VI1L  prendre  le  titre  de 

Roy  s  d'Angleterre  ,    que  les 

Roysd  Angleterre  Je  direRnys 

de  France. 

Ccft 
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C'eft  Ribicr  qui  nous 
cotte  ce  droit  prétendu ,  & 
qui  fuggere  à  la  France  une 
raifon  à  en  vouloir  à  l'An- 
gleterre ,  quand  elle  fera  en 
ertat  de  pouffer  la  roue  à 
cette  affaire.  Je  l'avertis  de 
la  foudre ,  elle  n'a  qu'à  s'en 
couvrir. 

Faifons  fucceder  l'inte- 
reft  à  la  vengeance,&  mon- 
trons à  quoy  il  faut  fonger 
fur  cemotif,  qui  n'eft  pas 
moins  fort  que  les  autres* 
Je  veux  dire  que  ce  mouve- 
ment a  quelque  liaifon 
avec  la  gloire  $  mais  il  eft 
d'autant  plus  ferme ,  qu'il 
roule  fur  deux  principes  & 
tous  deux  de  confequenec 
&  depoids-L  un  eftilnterét 
F  z         paj>* 
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particulier ,  &  l'autre  i'in* 
tcrcft  gcncral  :  celuy -çy  a 
pour  but  le  repos  de  l'Eu- 
rope &  le  foin  tendu  a 
donner  chaleur  au  confiid 
éternel  des  deux  puiflances 
qui  en  difputent  l'Empire  $ 
&  celuy-là  confifte  à  con- 
ferver  le  calme  de  l'Angie- 
terre  ,  ■  &  à  tenir  ces  deux 
voifins  acharnez ,  &  en  ha- 
leine ,  afin  que  fi  Tune 
l'emporte  fur  fa  Rivale, 
elle  n'attaque  auffi-toft  cet- 
te lente ,  qui  les  regarde  à 
bras  croifez  fans  fe  méfier 
du  jeu  ,  ny  de  fomenter 
leur  haine  &  les  moyens 
qui  les  doivent  tenir  aux 
pr i  fes ,  fï  la  raifon  d' Eftat  à 
une  voix  forte  à  s'énoncer 

à  ceux 
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à  ceux  qui  font  les  lourds, 
quand  la  gloire  s'explique 
à  eux  en  des  ternies  fi 
clairs. 

Mais  outre  cette  feureté 
dont  je  tache  preocuper 
l'Angleterre ,  il  y  a  queU 
que  chofe  qui  doit  encor 
l'éveiller  en  raflfoupiffe- 
ment  où  elle  eft  >  c'eft  la 
facilité  que  la  France  fe 
promet  à  1  éblouir  ,  &  à 
rompre  fes  me fures.  Cecy 
a  befoin  d'une  eonvi&ion 
importante  ;  &  je  mettra/ 
à  mefme-temps  ces  deux 
points  fur  le  tapis.Touchôs 
la  feureté  &  nous  vien- 
drons aux  moyens  de  faire 
que  la  France  fe  borne,  & 
n'infulte  plus  à  la  crédulité 
F  3  de 
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de  ceux  qui  ia  peuvent 
mortifier  à  plein, 
jjémtib.  Marillac  en  fon  Ambak 
1m.isll'.  ûde  à  Londres  écrivit  a 
François  L  que  les  Angiois 
cftoient  marris  d'avoir  laif- 
fé  fortifier  Ardres ,  &  qu'ils 
voulaient  Témpécher ,  a- 
vant  que  la  chofe  paflaft 
outre,  &  fut  hors  d'eftat  d'y 
donner  ordre  ;  adjoutant, 
qu'ils  avoient un  grand dépit 
de  ce  que  le  Roy  avoit  fortifié 
Ardres ,  &  qu'ils  je  repen- 
taient fort  de  ce  quils  avoient 
tant  laijfé procéder  les  nôtres^ 
que  néant  moins  ils  avoient 
encor  le  temps  de  remettre  les 
chofes  en  leur  premier  ejlat , 
d 'autant  quHls  efioient  ad- 
*  vertis  que  le  dit  Ardres  ne 

pou- 
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pouvoît  encor  efire  A9 un  an 
réduit  en  telle  defenfe ,  quon 
ne  le  fut  nijement  forcer. 

Mais  H  Ardres ,  qui  n  eft 
que  l'ombre  de  ce  que  la 
France  poffede  au  Pays- 
bas,  donnoit  autrefois  de 
la  jaloufîe  à  l'Angleterre , 
que  ne  doit  faire  aujour- 
d'huy  cette  mafîede  Villes 
importantes  ,  &  le  tiers 
d'unEftat,  dont  le  tout  a 
porté  des  fecouffes  violen- 
tes à  un  autre  qui  fait 
trembler  &  qui  tremblote 
lors  ifà  démarche,  quand 
une  tefte  forte  ,  confite 
aux  affaires  ,  &  endurcie 
au  travail  ,  en  avoir  la 
conduite ,  &  l'heureufe 
adminiftration.  Et  Ardrcsr 
F  4       pour 
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pour  ne  rien  dire  de  Calais 
&Gravelines,  eft  quelque 
chofe  de  moins ,  que  Dun- 
querque,  fi  on  la  regarde 
fur  le  pied  qu'on  vient  de 
la  mettre  ;  ces  deux  places 
eftant  les  deux  Ports  >  d*où 
un  jour  l'orage  pafiera  en 
Angleterre,  fieliefouffre 
que  la  France  adjoutc  les 
forces  Navales  de  la  Hol- 
lande aux  fiennes  $  &  en- 
te ce  nouveau  fleuron  à  la 
couronne:  i'efprit  le  moins 
éclairé  en  peut  fans  peine 
pénétrer  la  fuite  &  l'effet. 
.  *'  Et  loin  de  ce  qui  ai- 
grit 

*  Offendit  iterttm  Gaîlos  Anglorum  poftulatio , 
ntji  Calettm  recipere  pojfent,  prafidium  ipfi 
importer ent.  Mi  manere,  pênes  Hi/panttm,  Ur~ 
hem  makbant  9  fpe  majore  3  in  poflerttm  ab  itlo 
extorqnendi ,  per  vim  ant  paâienem ,  quant 
fi  7&itannipotirentttr.  Grot.j.  Hift.fol  377. 
finn.  if$6. 
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grit  autrefois  la  France 
contre  l'Angleterre  qui 
demandoit  Calais ,  fi  elle 
pouvoit  l'ofter  à  PEfpa- 
gne ,  on  luy  montre  d'au- 
tres places  à  conquérir,  & 
des  trouppes  ,  &  des 
moyens  côfiderables  pour 
le  faire  à  coup  feur.  Que 
fi  la  crainte  les  empechoit 
alors  d'agir  ainfî  fur  ce  que 
1  obftacle  eftoit  grand  de 
reprendre  les  places  où  les 
Anglois  mettoient  une 
fois  le  pied ,  quand  il  eftoit 
facile  d'en  dénicher  les  au- 
tres, par  la  force,  ou  par 
un  Traitté ,  &  ce  fut  juge- 
ment par  ceiuy  de  Ver- 
vins  s  ils  n'en  font  plus  là , 
&  ils  fçavent  aflez  que  l'Ef 
F  5         pa- 
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pagne  à  bas ,  cette  conque- 1 
fte  &  celle  de  l'Angleterre  j 
ne  feront  pas  de  longue 
halaine  ,  &  que  ce  contre- 
poids levé  ,   leurs  forces* 
s'augmenteront  pour  en- 
traîner tout  de  leur  vio- 
lence. 

Iieft.  vray  que  la  chofe 
eft  impoffible ,  fi  l'A  ngie- 
terre  ne  romp  la  Triple 
Ligue ,  &  en  cette  vu#,  on 
met  tout  bois  en  ufages  on 
fait  fond  fur  l'intrigue,  on 
la  foutient  de  cent  efperan- 
ces,  &  ces  efperances  par 
une  profufîon  d'or  qui  fait 
brèche  dans  les  cœurs  où 
l'intereft  domine.  Et  ce 
qui  furprend,  c'eft  qu'on 
engage  encor  celles  qui 

ont 
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ont  de  l'afcendant  à  la 
Cour  &  ailleurs  ;  &  à  ce 
prix  on  croit  pouvoir  don- 
ner une  atteinte  à  la  Politi- 
que, fi  jamais  Tintereft  vé- 
ritable cède  à  l'intereft  faux 
qui  feduit  &  fe  remue  à 
des  refîbrs  infaillibles. 

Et  comme  fi  la  chofe 
fut  feure  ,  &  faite  ou  du 
moins  conclue  à  demi  5  on 
envoyé  Pomponne  en 
Suéde  >  pour  détacher  auf- 
f\  cette  Couronne  du 
corps  de  la  Ligue  par  des 
promefles  r  des  conque* 
ftes,  despenfionsv  &  des 
prefens  qui  vont  faire  un 
effort  en  ce  Pays  &  levet 
l'obftacle  qui  refte  à  l'Em- 
pirede  i'JEurope.Etle  pire* 
î  6       c'eft 
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c'cft  qu  en  France  on  prô- j 
ne  cette  adreflè  à  négocier  5 
appellant  l'Angleterre  fans 
foy,&  flottante.  Surquoy 
je  me  fouviens  du  Vicom  - 
te  de   Narbonne  qui  dit 

^:^°™'âun  Anglois  î    que  600. 

f.2.67]  pièces  de  Vin  y  &  une  pen- 
fion  les  avoit  bien-toH  ren- 
voyez, en  Angleterre  y  l'au- 
tre repondant  que  cefloit 
un  tribut 9  &  non  penfion* 
cela  fous  Louis  XL  qui  dé- 
tacha l'Angleterre  &le  fc- 
cours  qu'elle  en  voyoit  aux 
Ducs  de  Bourgogne  i  &  de 
Bretagne.  La  raillerie  eft 
picquante ,  &  ceft  l'air  or- 
dinaire dont  la  France 
traitte  ceux  qu'elle  flatte 
en  apparance  >    pour  les 

eftouf- 
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eftouffer,  &  les  perdre,  fi 
elle  peut  >  en  fecret. 

Je  remets  le  Le&eur  à 
juger  fur  l'intereft  des  deux 
Couronnes  plus  bas ,  où 
je  crois  pouvoir  parler  à 
fon  goût ,  s'il  m'écoute  : 
cependant  il  me faira  grâce 
de  voir  ce  qui  fuit ,  du 
Pleffis  eftant  l'oracle  qui 
parle  &  s'explique  à  un 
Eftat  qui  s'en  fait  une  re- 
gle  fixe. 

Le  Roy  d Efpagne ,  dit-il, 
en  tout  ce  qu'il  pojfede  ri  A 
rien  déplus  bem  ,plus  riche  , 
p4uspoly>  que  le  Pays  bas 5 
rien  qui  ait  plus  nuit  à  la 
France  ,  rien  qui  la  puijfè 
plus   accommoder  en  toutes 

/ortes,  &  cela  eftant  com- 
me 
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me  il  cft  y  qu'il  faut  s'en 
rendre  maiftre  par  force, 
&  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Que  fi  ceux  qui  le 
pofledent,  le  connoiflent 
suffi  bten   que   ceux  qui 
l'attaquent ,  la  defenfe  en 
feroit  plus  grande,  &  cha* 
que  pied  coûterait  un  mil- 
lion ,&  un  déluge  de  fang. 
Et  grâces  au  Ciel  les  chofes 
font  en  cet  eftat ,  &  s'il  faut 
y  venir  $  l'on  va  voir  une  I 
belle  guerre  j  l'Efpagnes'é- 1 
puifant  d'hommes  &  ds  * 
mpyens  pour  fe  conferver  | 
&  à  fes  voifins,  un  baftio» 
qui  les  couvre  de  ce  Tor- 
rent de  la  France ,  qui  fans 
cet  obftacle  fe  deborderoit 
au  long  §t  au  large.  Mais 

cxa~ 
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examinons  encor  ce  que 
nous  en  dit  du  Plcflîs. 

Le  Pays  vit  principale- 
ment de  la  France  \  que  les 
Traites  font  défendues ,  & 
referrées  à  bon  efeient ,  & 
fans  difpenfe\les  vivres  en  un 
moment  enchériront-  au  qua* 
drupUj  &  à  peine  s'en  trou- 
vera-fil pour  de  l'argent, 
Le  Soldat  &  le  Bourgeois  Je 
mutineront  5  les  Trouppes  ne 
pourront  vivre  enfimble  & 
feront  contraintes  de  sépan- 
dre-  L 'ennemy  en  fomme  ne 
pourra  plus  ajfieger ',  ny faire 
exploit  de  confequence. 

Voilà  de  belles  leçons; 
les  unes  font  fauffes,  &les 
autres  pouvoierit  porter 
coup ,  Ct  ne  font  plus  de 

mi- 


136  La  France  Politique 
mife,  ny de  faifon aujour- 
d'hui. Car  loin  que  le 
commerce  fe  rompe  en- 
tre cet  Eftat  &  la  France  ; 
où  font  ces  denrées  utiles 
dont  Ton  ne  peut  bonne- 
ment fe  paffer ,  à  moins 
qu'on  appelle  ainiî  les  den- 
telles, broderies ,  velours  > 
toiles  d'or,  à  fleur  &eftof- 
fes ,  avec  des  rubans ,  bau- 
driers &  autres  chofes  qui 
fervent  au  luxe  ,  &  font 
une  partie  des  mines  de  la 
France.  On  n'a  qu'à  ne 
plus  les  porter  &  a  cefier 
d'eftre  une  fois  le  linge  d'u- 
ne Nation  qui  nous  mine 
ainfi  à  feu  lent  5  &  nous  ver- 
rons (î  cette  Couronne  qui 
n'a  fon  éclat  que  d'ailleurs , 

biiU 
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brillera  encor  avec  la  Ma- 
jefté  qu  elle  fait.  Et  pour 
me  fervir  d'un  terme  iné- 
gal ,  mais  qui  m'énonce 
mieux  ,  elle  fera  réduite 
au  point  qu'eft  l'Efpagne, 
fi  la  Flotte  tarde ,  fi  l'orage 
ladiflîpe,  ou  fi  on  la  com- 
bat comme  cela  s'eft  fait 
fous  Hemsquerque  &  de 
Hen.  Ainfilecoup  de  ces 
richeffes  fe  fermant  en 
France,  &  le  débit  ceffant 
des  Vins,  du  Sel  &  defes 
denrées ,  à  quoy  en  fera  le 
Louvre  ,  quel  le  fil  des 
Négociations  ,  &  quelle 
la  fubfiftence  des  trouppes, 
fi  le  fond  qui  leur  donne 
Tarne ,  manque ,  &  s'épuife 
une  fois ,  foit  à  ces  chofes, 

ou 
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ou  aux  fortifications ,  au 
luxe  de  h  Cour ,  à  la  cor- 
ruption \    à  la  flotte  &  à 
lajon&iondesdeux  Mers. 
Que  fi  Ton  me  dk  que 
le  peuple  fournit  :   il  eft 
vray  ,  mais  le  commerce 
roule,  &s'il  ne  tire  rien, 
on  ne  peut  au ffi  rien  en  ti- 
rer j  l'eau  cédant  qui  fait 
aller  le  moulin.    Et  pour 
ce  qui  eft  des  grains,  que 
l'on  fait  couler  en  Bifcaye , 
on  a  qu'à  les  faire  venir 
d'ailleurs  ,    &  à  fouffrir 
qu'à  un  prix  jufte  la  Hol- 
lande y  prenne  fon  Sel,  & 
fcsVins,  avec  un  mefme 
ordre  pour  le  Pays-bas; 
outre  ce  que  peut  donner 
l'Alemagne  ;   &  l'on  ne 

tar- 
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tardera  guère  à  voir  une 
révolution  prompte ,  & 
la  France  de  florifiante, 
&  fiere  ,  &  emportée  i 
mal  -  heurcufe  foumife  r 
&  aux  abois ,  fes  voifins 
ayans  de  quoy  la  vain- 
cre par  elle-  mefme ,  fi  Ton 
fe  paflfe  des  chofes  inutiles  r 
don  telle  fubfifte,  &  nous 
donne  la  Loy. 

Or  quoy  qu'au  fort  des 
neceflîtez  paflees,  il  y  ait 
eu  quelque  aigreur  entre  le 
peuple ,  &  les  trouppes  5  ce- 
la n'a  plus  lieu ,  l'harmonie 
en  eft  grande,  &celuyqui 
les  conduit ,  les  fait  mar- 
cher d'un  air  a  fe  faire  des 
défis  de  zèle ,  &  de  fidélité 
p#ur  le  Prince,  &  i'Eftat  : 

les 
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les  uns  eftarçs  contens  du 
peu  qu'on  leur  donne ,  & 
les  autres  de  voir  que  ce 
qu'ils  fourniflent ,  aille 
droit  au  befoin  5  outre  les 
places  munies ,  &  le  con- 
cert qui  règne  pour  fe  con- 
ferver  fous  là  domination 
douce  où  loneft. 

Du  Pleffisveutencor, 
que  pour  ofter  le  fccours 
de  l'Italie,  on  n'a  qu'à  pren- 
dre la  Bourgogne  ;  &  que 
fi  les  Suiffes  s'y  oppofent 
pour  leur  intereft,  qui  eft 
de  mettre  une  barrière  en- 
tre la  France  &  eux  h  il  y  a 
moyen  de  les  faire  auflï- 
toft  taire  par  des  fecrets 
reflbrs,  &  en  leur  figurant 
cent  chofes  infinùantes' > 

avec 
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avec  quoy  i infiance  qu'ils 
en  feront ,  à  fçavoir  pour 
laifler  cette  Province  en 
Paix,  ne  fera  quedeparole* 
(jr  deremonsirznce^  veu  la 
différence  d avis  qui  les  par •• 
t  âge  fans  venir  a  la  force. 

Moniteur  le  Prince  avoit 
crû  de  faire  ce  coup  par  le 
fiege  de  Dole  *  mais  fi  le 
Perc  a  manqué  ,  le  Fils  a 
reùfîi  s'eftant  fervy  de  Tin- 
trigue  pour  porter  cette  at- 
teinte àl'Efpagne ,  avec  le 
fuceezqueronavû,  ladi- 
vifion  au  dedans ,  combat- 
tant avec  les  ennemis  au 
dehors»  pour  faire  perdre 
:  en  un  jour  à  cette  Provin- 
I  ce ,  la  gloire  qu  elle  s'eftok 
J  acquife,  après  plufieursfie- 

clcs 
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clés  d'unefermeté  immua- 
ble dans  le  devoir ,  Philip- 
pes  IL  ayant  dit,  que  la 
Bourgogne  ne  luy  avoit  ja- 
mais donné  de  mauvaije 
nuiL 

Et  pour  ce  qui  eft  des 
Suifles,  ils  nont  fait  que 
crier  un  peu ,  pour  fe  taire 
à  l'ouverture  ,  &  après  le 
coup  de  lmvafïon.  Avec 
quoy ,  &  ce  qui  s'eft  paflé 
fur  Roux-Marfilly  que  la 
France  a  enlevé ,  la  prédi- 
ction de  Pleflis  à  cours,  & 
n'eft  que  trop  véritable. 
J'en  donneray  d'exemples, 
Ôtdcs  preuves  plus  bas. 

Sue  l'alliance  avec  l'An* 
glettrre  fermer  oit  la  mer  à 
l'Efpagne.    Du  Pleffis   le 

veut 
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veut,  &  c'cft  à  quoy  Ton 
veille  avec   chaleur.    Le 
temps  nous  dira  ce  qui  en 
cftî&j  ad  joute  paroccafion 
que  fi  la  France  manque  à 
détacher  l'Angleterre  ,  elle 
fera  que  l'Efpagne  l'écoute 
fur  d'autres  conqueftes ,  & 
qu'en  luy  biffant  le  Pays- 
bas  par  une  juftecompen- 
fation ,  elle  veut  bien  luy 
faire  part  dans  les  dépouil- 
les de  l'Europe,  l'attaquant 
à  forces ,  &  armes  égaler 
Mais  ouvrons  nous  ,    & 
montrons   la    chofe    au 
doigt  à  l'Angleterre. 

*  Caftil Ion  dans  fon  Ara- 
baffade  a  Londres   pour 

Pran* 


•  McmotYtsde  Kibier  tora.  i.liv.  2»  foî| 
34.1.  dans  fa  lettre  an  Cwnefiabk* 
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François  I.  confeilloit  la 
Ligue  entre  l'Efpagne,  &  la 
France  contre  cette  Cou- 
ronne ;  car  je  ferois  d'avis , 
Ait-W^qu'on  s'entendit  à  s'ac- 
corder de  s'en  faire  du  tout 
quittes  ,  &  à  bailler  leur 
Royaume  en  proye  :  ce  qu'on] 
fer  oit  plus  ayfement ,  &  a\ 
moindres  frais  7  é*  depenfe,  i 
que  de  prendre  Calais  :  car  J 
la  depenje  n'en  peut  durer  \ 
qu'un  mois ,  ou  fixfemaines.  I 
Butinez,  donc  entre  vous  ce  ! 
Pays  ,  afin  que  l'un  ér  l'au- 
tre ait  fa  commodité  :  au 
refte  il  adjoute  qu'on  peut 
retenir  Gales,  Cornoùail* 
le ,  &  l'Ecoffe  5  &  laiflèr  ce 
qui  fait  la  lifiere  de  Flan- 1 
dres  à  l'Empereur. 

Re4 
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Remarquons  icy  trois 
chofes  ;  Tune  que  la  Fran- 
cea  dé-jà  crû  flatter  l'Efpa- 
gne de  cette  conquefte  in- 
fidieufe  ,  pourvu  qu'elle 
luy  facrifie  le  Pays  -  bas. 
L'autre  que  l'Efpagne  tient 
ferme,  &  préfère  l'intereft 
gênerai  à  fon  intereft  par- 
ticulier ,  &  enfin  la  troifîe- 
me  montre  que  par  cette 
liaifon  d'Idée,  l'Angleterre 
cetera  d'abord  qu'on  l'at- 
taque ,  principalement  fi 
elle  abandonne  (es  Alliez, 
&  fi  j  amais  la  France  réduit 
l'Efpagne ,  &  la  Hollande , 
&  joint  une  fois  les  débris 
de  leurs  forces  navales  aux 
Tiennes.  Je  me  fuis  ouvert , 
on  n'a  qu'à  m'entendre. 

G  £uil 
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jQuil  faut  attaquer  Ma- 
yorque  fous  le  nom  du  Roy  de 
Navarre ,  m  de  Portugal ,  ce 
dejjein  e fiant  facile  à  exécu- 
ter. Il  parle  de  Henry  IV. 
&  d'Antoine  Prieur  de 
Crato.  Mais  fi  Ton  n'a  pu 
faire  ces  cho fes  de  leur 
temps ,  il  en  eft  d'autres 
qui  les  feront  au  leur;  puis 
que  r on  rode  dé  jà  fur  ces 
mers,  fous  prétexte  daller 
à  la  chafle  des  Pyrates  , 
quand  on  a  loeil  fur  la  Sar- 
daigne  ,  &  fur  ces  autres 
Hles ,  où  Ton  croit  entrer 
par  la  porte  que  leur  ou- 
vrira l'aigreur  d'un  mécon- 
tent qui  appuyera  toujours 
cedeflèin.  Turenne  a  biei 
foutenu  le  Portugal , 

avarj 
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avant  luy  Bouillon  &  quel- 
ques autres  la  Hollande  , 
Strozzy  les  Terceres ,  la 
Noue,  Jenlis,  &  l'Admi- 
rai, le  Pays- bas. 

Ceft  le  moyen  de  jouer 
à  jeu  feur  >  &  d  éviter  Tin- 
fradion ,  au  moins  en  apa- 
rence  :  mais  cette  aparence 
neftplus  de  mife,  &  l'Ef- 
pagnefeconnoittrop  à  ce 
mafquc  fous  lequel  Ton. 
cache  les  coups  les  plus  ru- 
des. Et  le  mai  eft  qu'elle 
doit  diffimuler  ,  n  eftant 
pas  en  eftat  de  fc  venger, 
fes  voifins  la  plaignans 
moins,  parce  qu'elle  ne 
fait  rien  de  ce  qu'elle 
peut  faire ,  fi  elle  écoute 
|  la  gloire ,  &  fi  elle  veut 
G  z         fe 
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fç  fervir  des  maximes  pa£ 
fées. 

Et  quant  aux  Indes 
d'Occident  ,  du  Pleflis 
tient  qu'il  eft  ayféde  pren- 
dre a  peu  de  frais  la  flotte 
duPeru,  &dedefccndre 
en  Terre  Ferme  avec  qua- 
tre mil  hommes  en  Da- 
rien  ,  entre  Panama  & 
Nombre  de  Bios  ;  pour  fc 
rendre  ainfi  Maiftre  des 
deux  Mers  du  Nort,  &du 
Zur,  qui  ne  font  feparées 
que  d'un  continent  de  18. 
à  20.  lieues.  Qu'on  allôit 
de  là  aux  Moluqucs,  fans 
circuir  l'Afrique  >  ny  crain- 
dre que  l'Efpagne  les  ea 
chafïe ,  puis  qu'on  lèvera 
pluftôt  quatre  mil  hom 

me 
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mes  que  l'autre  cent  ;  pour 
empêcher  cette  conquefte 
confiderable.  Du  Pieffis  a 
efté  oui,  &  je  prie  le  Le- 
fteur  de  voir  clair  en 
cecy. 

Ces  flottes  ont  dé  jà  efté 
prifes ,  &  la  defeente  vient 
d'eftre  faite ,  lune  à  Porto- 
belle,  il  y  a  deux  ans,  ou 
un  peu  plus ,  &  l'autre  à 
Panama  tout  à  l'heure  avec 
lefuccez  que  Ton  a  feeu;  **  ?f* 
ces  places  n'eftant  point 
munies ,  ou  fe  défendant 
mal ,  par  la  faineantife  de 
ceux  qui  les  gardent,  &ne 
fongent  qu'à  fe  faire  ri- 
ches en  peu  de  temps,  Tin- 
tereft  privé eftant plus  fort 
que  Fintereft  gênerai  ,  & 
G   3        que 
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que  la  gloire,  &  l'honneur 
qui  parlent  en  vain  à  des 
cœurs  amolis  qui  fe  moo 
quent  d'un  péril  en  idée:  & 
c'eft  cet  aveuglement  qui 
donne  lieu  à  la  furpriCe ,  & 
aux  maux  qui  de  ce  cofté- 
là  accablent  en  foule. 

Que  fi  le  remède  fuit , 
à  quoy  eftre  lent,&  fouffrir 
que  la  neceffité  nous  y 
pouffe  j  quand  Ton  peut  le 
prévenir  &  toujours  eftre 
endefenfe,  &en  garde? 
fansexpofer,  comme  Ton 
fait,  latefte,  le  corps,  & 
toutes  fes  parties  ,  aux 
coups,  &à  la  foudre  qui 
Jes  écrafe  inopinément. 
Mais  le  pire  eft  que  ces  gue 
xifons  ne  fe  font  qu'a  fore 

d'or 
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d'or  ,  &  en  deniïant  le 
cœur  de  la  Monarchie  de 
fa  chaleur,  &deseflences 
dont  Ton  a  fv  fort  befoin 
ailleurs. 

Ainfi  le  temps  s'en  va  ? 
&  tout  s'en  allant  avec  le 
temps  qui  eft précieux,  fes 
momens  aufli  s  écoulent  5 
Ton  depenfe  le  double ,  & 
fouvent  Ton  ne  fait  encor 
rien  de  tout  ce  que  Ion 
a  voit  cru  faire.  Tant"  la 
main  fe  connoit  mal  à 
guérir  la  playe  qu  elle  en- 
treprend 5  &  comme  elle 
eft  lente,  elle  oppofe  le  fer, 
&  le  feu,  quand  un  lenitif 
auroit  pu  adoucir  l'ulcère, 
&  f  aigreur. 

Cela  le  voit,  de  ce  que 
G  4,       Cor* 
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Cordciïa  a  pris  le  devant, 
&  que  Montefarchio  fuit 
avec  des  trouppes,  &  des 
Vaiffeaux  pour  déloger  ces 
Hôtes  de  Panama ,  en  cas 
qu'ils  y  ayent  pris  pied,  & 
qu'on  les  foutienne  par  la 
Rivière  Chagre ,  qui  leur 
en  facilite  le  deffein  &  l'a- 
bord. Ainfi  le  coup  qui 
menaçoit  au  Darien  par 
Portebele,  ou  Nombre  de 
Dios,  a  tombé  aux  envi- 
rons ,  &  fur  un  endroit 
plus  foible.  *Drac  ayant 
dé-jà  pris  &  pillé  en  fon 
temps  cette  Ville.  Et  foit 
qu'à  la  vérité  ce  ne  font  que 

des 

*  ïtaqtte  Draco  in  Canari  a  aperta  y  inâe  qua 
trfîijfîmum  America  Limes  ,  dm  maria  in* 
Unacet  oppidum  Norxîni  Denm  popuiatm, 
Croc.  4  Hift  'fol.  32,6.  ann.  1  j£j\ 
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des  Pyrates ,  ou  que  c'eft 
une  de  ces  atteintes  Politi- 
ques qui  fe  portent  en  fe- 
cret ,  ce  pofte  fe  tenant , 
l'Angleterre  peut  tou- 
jours avouer  le  Confeil, 
&  l'irruption.  La  France 
l'y  exhorte  ,  &  d'y  faire 
couler  des  Trouppes  pour 
feconferver  cotte  clef  des 
Indes ,  &  furprendre  l'au- 
tre; &à  fon  refus,  elle  fe 
chargera  volontiers  de  cet- 
te  peine,  &  elle  croira 
avoir  trouvé  en  ce  Pays 
quelque  chofe  de  plus 
qu'en  Canada ,  &  en  fes 
Hurons ,  pour  fe  purger 
d'un  tas  de  brouillons ,  ou 
de  faineans  qui  la  défor- 
ment ;*faifant  à  ce  prix  une 
G  s       Co- 
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Colonie  pour  retendre,' 
&  y  produire  d'autres  ,  à 
jnefure  qu'elle  fe  debarafle 
des  affaires  d'Europe.  Mais 
pour  prouver  la  facilité  de 
ces  conqucftes  aux  Indes , 
au  moins  du  paffé .,,  don- 
nons-en une  légère  notion 
auLe&eun  &iaifonsvoir 
la  négligence  de  l'JEfpagne 
à  fe  repofer  fur  fes  forces* 
&  fur  la  Paix  inviolable  où 
elle  croioit  eftre  avec  fes 
voifins. 

Pour  ne  rien  dire  de 
Malaque  ,,  d'Ormus ,  ny 
du  Brefil ,  qui  fut  repris , 
ny  de  tant  de  places  qui 
ont  tombé  aux  Indes  au 
moindre  effort ,  Drac  les 
si  fait  trembler,  lesr  rava- 
geant 
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géant  impunément  :  &  fa 
colère,  ou  fon  avidité  ne 
frouvoit  rien  d'inaccefli- 
ble;  la  Ville  S.  Dominic,  &' 
piufieurs  autres  cédèrent  5 
Calis  a  paffé  par-là  fous  Ef- 
fex ,  &  Hauward  a  qui  pri* 
rent  &  brûlerët  la  pluipart 
des  Galions  ;  b  avec  une 
perte  prodigieufe  que  TEf- 
pagne  y  fit,  &  fans  Hau« 
ward  rquienviokla  gloire 
d'Effexqui  vouloit  fe  con- 
ferver  cette  conquefte  v 
peut^eftreque  la  Monar- 
chie enfemble  eut  pené 
vainement  pour  la  repren-- 
dre»  G  &       Les 

a  Pars  ahduBa  pari  arferefito,  aHt  hoftinfà 

igneGrot.v.  Hift.  fol.  36^.  ann.  ify6. 

b  Haud  minus  iwn pr*t'to  cent i es etntenis flors* 

xorten  mïtlibut  fiammx  daiurn .  Fol .  3  66 . 

c  Sed  Howardn;  ,  'velnt  famem- rmtmnty 
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Les  Anglois ,  &  les  Ho- 
landois  attaquèrent  en- 
cor  cette  Ifle  de  concert, 
a  &  ils  ne  la  manquè- 
rent que  pour  s'eftretrop 
amuiez  au  Puntal ,  l'El- 
pagne  s'en  allarmantj  puif- 
que  loin  de  braver  fes 
ennemis  au  dehors  %  elle 
en  trouvoit  au  cœur  ?  &  au 
fiege  de  la  Monarchie,  ^Et 
fans  le  Comte  Duc  qui 
arrefta  le  Roy  ,  ce  Prince 
alloit  faire  voir  à  l'Europe 
ce  qu'il  eftoit  en  effet ,  & 
qu'il  écoutoit  la  gloire  qui 

le 

a  Ilchefarehbefartitêy  fimn  havejfero  vana* 
mente  perdutoaffai  tempo  in  fortificarfi.  Nani 
lib.  6  ann.  i6zf. 

h  Senecommovevala  Spagna  folita  à  provo- 
tore  dilontano  pià  toflo  înemki  >  cheâveder- 
gft  in  faccia.  E  ne  voleva  il  Rè  ufeire  ad  opporji 
m  perjona,  fe  fQlivaw  non  l 'bavejft  dmnm% 
Zfeid» 
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le  poufloit  à  vouloir  con- 
duire les  troupes,  &  les  ar- 
mées luy-meime. 

*  Mucero  n'eftant  que 
marchand  emporta  rifle 
du  Prince,  ayant  obtenu 
des  Eftats  d'Hollande  de 
pouvoir  armer  ,  &  faire 
cette  conquefte  à  fes  frais. 
Et  fans  le  defordre  des  fiens 
qui  fe  ménagèrent  mal ,  ils 
ne  Teuffent  jamais  aban- 
donnée ,  mais  la  divifîon 
les  troubla  ,  &  le  fecours 
leur  arriva,  quand  ils  n'y 
eftoient  plus. 

Le  Comte  de  Cumber- 

land  mit  fur  pied  une  flotc 

de  10.  bons  Vaiffeaux,  ôc 

30.  moin  - 

•  Lufitanis  Regique  Philippo ,  Mercator  eti- 
père  aggrejfus  efl ,  novwn  fihi  Imperwm  agir 
*****  Croc.  7.  Hiit.  fol. 440,  ann.  1/9?, 
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30.  moindres  avec  l'argent 
de  (es  amis,  &  du  ften ,  par 
où  il  ofta  pour  un  temps 
aux  Efpàgnols  le  commer- 
ce des  Indes ,  rodant  fur  les 
Mers  de  Lisbonne,  &  fur 
ces  autres ,  où  il  y  avoit 
lieu  de  l'interrompre  ,  & 
de  faire  des  prifes.  Ceftoit 
fous  Elifabethquifouffroit 
cette   petite   guerre  aux 
ftens,  &  que  Ton  facrifiaft 
ainfî  fes  biens  à  la  gloire  * 
loin  d'en  faire  l'aliment  du 
vice  &  du  luxe  ;*  tandis 
que  cette  pefte  infe&ote 
l'Efpagne  ,  qui  fe  voyoit 
fans  forces  de  s'oppofer  à 
des  Pyratesquienkvoient 

tout 

*  Neô  mtnm  injipti  hojitftm  confejfione  qsft 
tinamfradommclajfemnon  anfi  liitoribai  4e- 
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tout  à  la  vue  de  Tes  ports. 

Doufe  prit  la  grand'  Ca- 
narie  ,  &  llfle  S.  Tho  ^8^ 
mas ,  où  l'air ,  &  non  les  '** 
Portugais  le  défirent.  Les 
Moluques  cédèrent  au  mê- 
me torrent  f  ainfi  que  la 
plus  part  des  Indes  d'O- 
rient avec  Cochin ,  &  Ca- 
nanor  &tant  d'autres  qui 
ne  marquent  pas  moins  le 
courage ,  &  la  bonne  con- 
duite des  vainqueurs ,  que 
la  mollefîè ,  &  une  négli- 
gence obftinée  des  vain- 
cus. 

Et  fans  parler  des  Antil- 
les de  l'Amérique  ,  où  la 
France ,  l'Angleterre ,  &  la 
Holande  ont  des  Colo- 
nies, la  Jamaïque  eft  à  la 

fe- 
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féconde  î  &  malgré  ceux 
qui  feftimoient  peu,  &  qui 
difent  que  c'eft  une  Terre 
fterile,  &  fans  fruit  ;  l'on 
n'en  void rien  moins,  puis 
que  grand  nombre  de  fa- 
milles y  fubfïftent,  &que 
c  eft  de  là  où  fort  1  orage 
qui  déforme  les  Indes. 

Or  pour  ne  rien  dire  des 
Vaiffeaux  qu'on  y  enlevé  à 
toute  heure ,  faute  de  l'ar- 
mée deBarlovent,  qui  te- 
noit  ces  Mers  nettes ,  le 
fléau  vient  d'en  fortir  fur 
Panama  avec  une  fuite  qui 
cft  à  craindre  fi  Ton  n'y 
donne  ordre. 

Car  quoy  que  le  Gou- 
verneur de  Jamaïque  ne 
faffcjpasiecoup,  il  y  con- 

fent 
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lent  fous  main ,  &  il  en  eft 
des  Tiens  qui  grofliflent  les 
Pyrates  qui  fe  tiennent  en 
llfle  voifine,  nommée  du 
Cayman  :  deferte  il  eft 
vray  5  mais  avec  une  retrai- 
te ,  &  un  port  &  tout  ce 
qu'il  faut  pour  y  fubfîfter, 
&  eftre  en  feureté.  Or 
quand  l'on  fort ,  le  lieu  où 
l'on  port  la  foudre  ,  eft 
dé-jà  marqué?  après  quoy 
Ton  retourne  à  la  Tannie- 
re  ,  &  de  petites  barques 
vont  à  la  Jamaïque  pleines 
de  dépouilles  qu'on  ofte  à 
l'Efpagne  crédule. 

Or  ce  ravage  qui  eftoit  û 
public,  ne  pût  eftre  long- 
temps caché,  &  laReync 
en  ayant  eue  le  vent,  per- 
mit 
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mit  à  fes  fujets  d'armer ,  & 
d'en  ufer  de  meime.  Mais 
de  tous  ceux  que  la  gloire , 
l'honneur  ,Sda  vengeance 
y  dévoient  Convier,  il  n  y 
eut  qu'un  Çëui  Portugais 
qui  fit  bruit ,  attaqua  ces 
Corf&ire^lesprit  en  mer,  & 
les  brûla  au  port,  Ton  nom, 
&  la  crainte  qu'il  donnoit , 
volant  à  Londres ,  &  par 
tout.  L'on  s'en  plaignit?  & 
un  autre  moms  heureux 
augmenta  cncorces  plain- 
tes par  fa  vigueur  à  perfe- 
cutcr  des  infenfibies  qui 
le  furent  moins  ,  &  qui 
virent,  qu'il  ne  falloir  que 
de  la  refolution  pour  les 
perdre.  Mais  le  mal  cft  que 
Fon  fit  rendre  les  prifes ,  & 

cef- 
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ccfferles  repre failles,  TEC. 
pagne  facriffant  ces  injures 
ôc  le  reflentiment  qu'elle 
en  a,  au  repos  de  la  Paix, 
qu'elle  eonferve  en  aparen- 
cc ,  puis  qu'au  fond  l'on  eft 
pas  exempt  de  la  crainte, 
de  Hnfulte ,  ny  de  l'effet 
ordinaire  d  une  guerre  ou- 
verte. 

Que  fi  cela  eft ,  com- 
me il  l'eft ,  à  quoy  ne  pas 
pluftoft  fouffrir  qu'on  s'ar- 
me ,  &  que  la  mer  foit 
libre  aux  frais  des  ftijets, 
cet  ouvrage  fi  utile  ,  &  fi 
grand,  necouftant  rien  à 
l'Eus  t ,  qui  peut  en  tirer , 
&  goufter  le  fruit  ,  faire 
voir  ce  qu'il  eft,  &  qu'il  ne 
manque  pas  tant  d'hom- 
mes 


164  La  France  Politique 
mes ,  ni  de  moyens ,  que 
de  conduite  ,  &  fermeté 
pour  porter  fa  gloire  aufïi 
loin  que  Tes  armes. 

Que  fi  jay  tort,  aufens 
de  ceux  qui  çonnoiffent 
mal  l'Efpagne,  on  peut  les 
cnéclaircirj  ôcfiTonveur, 
laBifcaye,  Mayorque,& 
Oftende  qui  en  a  dë-jà  fait 
offre,  détrompera  fes  in- 
crédules pour  les  faire  en- 
trer au  fond  &  dans  la  vé- 
rité delà  chofe. 

Maris  le  Confeii  des  In- 
des a  efté  lent ,  &  il  a  tous- 
jours  eu  de  la  peine  a  y 
confentir  fur  des  illufions 
&  vétilles  qui  ruinent  les 
affaires  générales ,  quand 
toutefoisDunquerquc  feul 
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abridélaHolande,  &mis 
de  la  terreur  dans  un  Eftat 
qui  n'en  avoit point,  &ea 
donnoitàrEfpagne. 

On  a  encor  ces  forces, 
&  ces  moyens  ;  &  Ton  fe 
plaint,  Scfoufpire pour  des 
maux  qui  arrivent,  le  re- 
mède eftant  prés,  &  fi  à  la 
main.  Difons  donc  que 
c'eft  le  deftin  qui  aveu- 
gle ,  ou  que  cet  aveugle- 
ment vient  du  peu  de  con- 
cert de  ceux  qui  s'endor- 
ment, &  donnent  poids  à 
ce  fléau  ,  faute  d'écouter  la 
Politiquc,&  de  fuivre  leurs 
devanciers  qui  fefont  trou- 
vez bien  à  foutenir  l'Eftat 
par  une  fi  fenfée  maxime: 
fans  que  Ton  doive  s'arre- 

fter 
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fterà  une  chimère  qui  ar- 
refte  ce  grand  mouve- 
ment &  le  traverfc  d'un 
obftacle  invincible  ;  à  la 
honte  de  ceux  qui  tom- 
bent dans  le  piège,  &  qui 
s'y  ladffent  tramer  ,  faute 
de  voir  clair,  &  de  donner 
tousjours  lieu  à  la  furprife. 
On  les  joue,  ils  le  veulent  j 
on  les  perd ,  on  y  confent  : 
on  les  raille ,  ils  le  fouf- 
frent  ;  on  les  ruine ,  ils  y 
travaillent  eux-mefmes;  & 
enfin  on  na  plus  qu'à  leur 
découvrir  leurs  chaînes , 
pour  voir  s'ils  y  donnent  la 
main  ,  &  s'ils  veulent  en 
eftre  chargez. 

Quand  toutefois  il  eft 
yray  que  les  feules  forces 

de 
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de  Mer  portent  haut  un 
Eftat  qui  rampe  s'il  n'a  que 
celles  de  terre  pour  agir 
d'un  bras,  &  fe  défendre 
mal,  quand  loutre  eft  im- 
mobile, &  ne  porte  point 
les  fecoufles  qu'ij  peut  , 
voyons  -  en  l'importance 
dans  ceux  qui  en  font  une 
juftc  eftime. 

Cofme  I.  difoit  enTof- 
cane  ,  qu  un  Prince  n'eft 
rien  s'il  ne  marie  pas  ces  deux  *£»$.  & 
fuijjancesenjemble  h  cjutjont  t.  a.  foi. 
À  un  Eftat  9  ce  que  les  deux  s°7' 
bras  font  au  corps.  L'Angle- 
terre fleurit  par  là ,  &  don- 
ne la  balance  à  l'Europe, 
La  Holandc  en  tient  toute 
fa  force  ,  &  fes  richefles, 
&  morgue   ceux  qui  la 

mor- 
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morguoient  autrefois.  Et 
enfin  la  France  qui  n'ofoit 
que  parler  bas  ,  &  qui 
mandioit  ou  loiioit  des 
Vaififeaux  pour  quelque 
entreprife  importante  , 
comme  a  efté  celle  de  la 
Rochelle,  n'a  plus  befoin 
de  ces  emprunts,  &  elle 
arme,  &  fcs  forces  fur  Mer 
croiflent  demefurement  ♦[ 
par  le  foin  du  Prince  qui 
le  veut.  Pour  faire  ainfî 
tefte  à  ceux  qui  le  bri-| 
dent  par  ce  moyen.  Et  ili 
n'eft  que  i'Efpagne  qui  fei 
néglige  ;  fon  débit  rfe  fait 
par  des  vaiflfeaux  eftran- 
gers >  &  quand  elle  peut 
faire  trembler  fes  voifins 
fur  cet  élément ,  elle  trem- 
ble 
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blc  devant  eux,  &  elle  en 
reçoit  la  Loy  ,  loin  de  la 
donner,  ne  manquant  ny 
d'argent,  ny  d'hommes, 
ny  d'outils,  ny  de  maté- 
riaux, ny  de  ports,  pour 
arriver,  fi  elle  veut ,  à  ce 
point  de  gloire  qui  doit 
l|  faire  fa  feureté ,  qu'elle 
1  achète  â  toute  heure  au 
,  prix  de  quelque  Paix,  ou 
i  Traitté  peu  ferme,  par  la 
5  fierté  de  ceux  qui  connoif- 
u  fent  leur  fort,  &  fon  foible* 
il  pour  la  braver  par  cefeul 
(e|  endroit  où  elle  donne  ou- 
verture aux  plus  profondes 
3layes qu'on luy porte,  & 
}ui  la  rendent  bien  autre 
ie  ce  quelle  eftoit  autre- 
bis. 

H      Jad- 
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ohfirva-    l'ad joute  pour  avis  qaen- 

timfurla     J    .         r  l>  -^  n         i 

»ie ,  &tre  les  forces  a  un  Ejtat  les 

bwmuu [alliances  font  les  meilleures  5 . 

Foi.  4..  çi[e  cn  a>  fe  entre  les  allian- 
ces y  celles  qui  font  puisantes 
fur  Mer ,  (ont  des  plus  confi- 
derables  :  cecy  ne  manque 
cncor  point  ,  le  fecours 
qiton  en  tire  a  des  jambes  de 
<vent  qui  marche  jour  ,  fe 
nuit  y  foins  que  la  necejjïté 
du  repos ,  &  des  repas  enpuif- 
fe  retarder  la  vite(fe.  Il  eft 
vray 5  mais  à  quoy  chercher 
un  appuy  ,  qu'on  peut  fe 
procurer,  &  qu'on  trouve 
chez  iuy  y  pour  s en  pou- 
voir pafler  ,  fi  l'infidélité 
d'un  Allié  change  de  party 
&  d'intetert  ;  ou  pour  don 
^ner.  plus  de  poids  à  la  Lî 

gue 
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gue,  &  à  (es  affaires  fi  Ton 
vient  â  rompre ,  &  à  préfé- 
rer une  Paix* de  plaftre  à 
une  guerre  honnefte. 

La  honte  enfin  eft  gran- 
de de  ceux  qui  fouffrent 
qu'on  les  joue  par  cent 
avanies,  &  par  cent  coups 
fourrez  qui  marquent  la 
fierté  des  Eftatsqui  les  por- 
tent, &la  crédulité  de  ces 
autres  qui  s'y  expofent 
aveuglement  &de  gayeté 
de  cœur.  Que  fi  ce  font  des 
Pyratcs,  à  quoy  ne  leur 
point  donner  la  chafle,  les 
punifians  comme  tels  ?  & 
fi  on  les  craint,  que  fera-ce , 
lors  que  l'Angleterre,  ou 
la  France  lèvent  le  mafque 
pour  y  faire  un  effort  con- 
H  z      fide* 
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fiderable,  &  leur  ofter  les 
Indes  5  ce  qui  n'eft  pas  fi 
difficile ,  puis  que  toute 
uneMonarchie  tremble  au 
mouvement  d'une  feuil- 
le s  quand  d'ailleurs  leurs 
armées  de  mer  font  formi- 
dables ,  celles  de  l'autre 
n'eftant  rien  moins  que  ce- 
la, fi  Ton  en  fait  une  exa- 
cte comparaiforï ,  &  s'il  eft 
permis  à  un  homme  qui 
a  du  zèle  ,  de  dire  les 
lcs,chofcs  comme  elles 
font. 

Ain  fi  le  Pays-bas  &  la 
Bourgogne  fuccombant  , 
avec  la  Holande  qui  n'eft 
pas  un  effort  embaraflant , 
outre  que  1'Efpagne  eft  dé- 
labrée par  le  Roùiflillon  > 

& 
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&  leConflans5&par  le  Por- 
tugal ,  &  Tes  conqueftes 
qui  la  déforment  à  (es  ex- 
tremitez,  l'orage  groffit, 
&  il  fe  déchargera  pour 
l'envelopper  pitoyable- 
ment, fi  jamais  ieslndes  cè- 
dent y  ôc  fi  Ton  ofte  à  cette 
Couronne  les  trefors  qui 
en  viennent. 

Cela  pofé,  le  moyen 
qu'elle  conferve  Tes  Eftats 
d'Italie,  &  ks  Ifles  voifi- 
nes  ,  fi  elle  n'a  point  ce 
pont  flottant  de  Vaifleaux 
à  les  unir  enfemble  :  ce 
qui  eft  une  des  forces  prin- 
cipales d'une  Couronne, 
lestrouppes  eftant  l'autre, 
&cesdcuxlabaze,  fur  la- 
quelle elle  demeure  ferme, 
H  1       mal- 
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malgré  fes  plus  violentes 
feco  allés. 

Ce  remède  eft  grand, 
mais  il  doit  eftre  prompt 
avant  que  les  puiffances  Ri 
vales  s'enflent ,  &  croiflent 
par  fes  débris.  Ainfi  s'amaf- 
ïant  ,  &  employant  fes 
moyens  y  (ans  fouffrir, 
qu'on  les  détourne,  en 
quoy  je  mets  l'argent  que 
fournit  le  Clergé ,  pour  ces 
arméniens  :  elle  n'a  qu'a 
vouloir ,  &  on  verra  nai- 
ftre  des  flottes  avec  l'ap. 
plaudiflementdefes  fujets 
qui  la  béniront  pour  leur 
feureté,  &  avec  une  fecre- 
te  envie  de  fes  ennemis,qui 
à  cette  révolution  de  ma- 
ximes ,  &  d'une  conduite 

con 
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concertée  ,  auront  de  la 
crainte,  ou  du  moins  de  la 
retenue  à  i'infulter  ,  fans 
qu'elle puifle  s'en  venger, 
ni  leur  en  rendre  le  change. 
Outre  ces  lenitifs  ft  pre- 
fens,  il  y  en  aencor  un  de 
faifon ,  qui  ne  coûte  rien , 
&  dont  la  douceur  peut 
guérir  l'aigreur  de  la  play  e  > 
&  c'eft  que  les  Gouver- 
neurs qu  on  envoyé  aux  In- 
des, foyent  desfoldatscon- 
fommez  ,  qui  ayent  foin 
d'exercer  les  Bourgeois,  ou 
les  habitans  de  leur  ville , 
Ifle,  ou  Province,  &  fans 
faute  leurs  garnifons  ,  & 
leurs  troupes ,  les  premiers 
tous  les  15.  jours,  &  les  au- 
tres du  moins  une,ou  deux 
H  4       fois 
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foislafemaine,  avec  la  ju- 
ftke  incorruptible  &  net- 
te y  &  la  recompenfç,  & 
la  peine  promptes  pour 
ceux  qui  feront  bien,  ou 
mal.  Ainft  eftans  faits  à 
une  guerre  feinte ,  on  fera 
toujours  propre  à  foutenir 
la  guerre  véritable:  &  les 
ennemis  de  l'Eftat  ,  s'ils 
parlent ,  en  trouveront 
d'autres  qui  leur  repon- 
dront dans  Tordre  ,  avec 
des  forces  à  repouffer  la 
violence,  &  à  nettoyer  les 
Mers  de  Pyrates,  &  d'au- 
tres qui  en  fecret  y  font  des 
débits ,  &  en  rapportent 
des  richeffe*. 

J'adjoufte  à  cecy  un  e- 

xemple  fevere  ou  deux  à 

4  pu- 
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punir  la  malveriation  de 
ces  Gouverneurs  3  qui  fou- 
vent  volent  impunément, 
&  ne  craignent  rien,  par- 
ce qu'ils  ont  tousjours  de 
quoy  remplir  les  mains  de 
leurs  Juges.  Ainfi  la  cor- 
ruption qui  fe  tolère,  eft 
la  iource  des  maux,  &  pro- 
duit la  pefte  qui  nous  infe- 
cte. Or  la  tolérance  en 
eft  fi  grande,  qua  ce  prix 
ion  ofe  tout ,  &  Ton  ne 
craint  plus  rien  3  &  pour 
une  preuve  de  cent  autres 
que  l'on  peut  donner  en 
cccy  ,  celuy  qui  gouver- 
noit ,  il  y  a  trois  ans  à  Cam- 
pèche,  ayaotpar  fes  vio- 
lences fuccé  le  fang  de  ces* 
peuples  ^  en  a  fait  retirer 
H  $>      rdvè 
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io.  à  12.  mille  aux  Mon- 
tagnes ,  où  ils  fe  cantone- 
rentavec  des  fuites  à  crain- 
dre, quoy  que  fa  femme 
ne  çr^ignoit  rien  venant 
comme  elle  difoit  à  la 
Cour  ,  avec  200.  mil 
ëcus ,  qui  playderoient 
pour  elle.  Ceft  un  bruit 
mais  ce  bruit  dégoutte  les 
bons ,  &  donne  aliment 
aux  méchans.  Il  eft  vray 
que  ce  Gouverneur  en  a 
efté  puni ,  &  qu'on  en  a 
fait  autant  avec  d  autres 
quis'émancipoient  un  peu 
trop* 

Ce  font  là  des  fentimens 
à  ne  point  négliger ,  s'il  eft 
vrajyqueia  feureté  de  l'Ef. 
pagne  en  dépend,  avec  eel. 

le 
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le  d'un  monde  qu'elle  poi- 
fcdei  &  qui  eft  fans  prix, 
fi  ce  prix  fut  connu  de 
ceux  qui  font  obligez  de  le 
conneftre.  Mais  le  mal  eft 
que  deux  ou  trois  s'y  op- 
pofent  &  fouffrent  que  la 
corruption ,  regne ,  &  avec 
la  corruption  les  maux  qui 
en  émanent.  Revenons  à 
duPleflîs,  &  reprennons 
noftrc  route  avec  luy. 

Il  veut  qu'on  faffe  venir 
les  épiceries  par  l'ancienne 
voye  5  qui  eft  des  Molu- 
ques  au  Golfe  Arabie  >  &  à 
Siicz  y  &  puis  fur  des  cha- 
meaux à  Barut,  Alep,  A- 
lexandrie  &  ailleurs,  ce 
que  la  Prance  ,  à  ce  qu'il 
dit;  Obtiendra  fans  peine 
H  6        des 
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des  Turcs,  pour  llntereft 
des  deux  Eftats,  quifefe 
ront  ainfi  riches  avec  une 
perte  infinie  pour  i'Efpa- 
gne. 

Ce  coup  en.  effet  regar- 
de le  Portugal*  quis'efifait 
ce  nouveau  chemin,  oftant 
ces  trefors  à  Venife ,  qui  en 
tient  une  partie  de  l'opu- 
lence où  elle  eft  aujour- 
d'huy.  Que  fi  la  France 
ayafct  dépouillé  les  Portu- 
gais, &  la  Hoîande  du* 
commerce,  neû  point af« 
fez  forte  pour  le  foutenir 
contre  l'Angleterre ,  à  la- 
quelle elle  cède  en  aparen- 
ce  la  mer ,.  &  les  Indes ,  elle 
s'arreftera,  au  Con&il  pré- 
allégué,  &Xolbext le  de- 
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vore  dé-ja  en  Idée.  Car 
comme  il  veille  avec  foin 
fur  le  flus,  &  reflus  du  débit 
des  denrées;quefçait-on  s'il 
n'a  point  fuggeré  ce  non* 
veau  moyen  au  Roy  qui 
1  écoute,  pour  fortir  à  fou 
temps  de  demeflé  avec 
l'Angleterre. 

Si  Ton  dit  que  cette 
Couronne  en  utera,  com- 
me firent  les  Portugais 
avec  ceux  qui  fefoient  ve- 
nir par  là  ces  richefîes  qu'ils 
leur  ofterent;  il  n'en  eft  pas 
demefme  avec  la  France  r 
qui  outre  fes  forces  fur 
mer,  où  elle  croît vifible- 
ment ,  à  encor  les  forces 
Ottomanes  qui  agiront 
es  couccit  pour  s'en  con~ 

fer- 
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ferver  la  poffeffion  :  la  dc- 
fenfe  en  eftant  mutuelle  ; 
&  la  perte  de  Tune  celle  de 
l'autre,  fi  elles reftent  fans 
le  contre-poids,  qui  arrefte 
rEfpagne,&  l'Empire,  fur 
le  moyen  de  pouffer  à  leur 
tour  la  France,  &cesln- 
fidclles. 

C'eftoùduPleffisfinït, 
mais  fa  malice  ne  finit 
point  ;  &  tantoft  il  dit  (a  ) 
Nous  découvrons  de  grandes 
divïfions  en  Ejpagne,  b  où 
if  ne  faut  qu'un  ennemy  à 
la  vaincre  ;  &  qu'Antoine 
Prieur  de  Crato  conjeilloït 
Henry  ÏV.  d  attaquer  ÏEfi 
fagnolen  fa  maifon  propre 

& 

a  'Dans  fa  lettre  à  vander  OMiïen  Part,  n 
fol.  137.*»».  1/83. 
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&  tantoft  ii  adjoufte,  *»*<*.*.* 
multiplions  de  Filles ,  nous  <A»m. 
diminuons  d'hommes'-*  érpuis  1597~ 
nous   nous    djfoiblijjons    en^^ 
nous  renforçant. 

Mais  la  France  qui  fe  rè- 
gle la  plufpart  fur  îcs  Con- 
feils,  n'en  confidere  pas 
toufiours  l'importance ,  ny 
le  fruit.  Car  à  quoy  diflï- 
per  ces  millions,  il  en  eft 
qui  en  parlent  ainfî,à  forti- 
fier tant  de  places",  où  il 
faut  des  armées  à  les  gar- 
der ,  loin  de  les  employer  à 
mettre  fur  pied  des  Troup- 
pes,  &  à  battre  &  enfon- 
cer celles  qui  leur  feront 
telle  ?  c  eftoit  le  fecrctjmais 
ce  fecret  n  eft  plus  de  fai- 
fon>&  une  vanité  leur  coû- 
tera 
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tera  cher  un  jour,  &  fera 
caufe ,,  que  ccluy  qui  trop 
embrafîe  étraint  auiïi  peu  5 
tandis  qu'il  fera  aux  prifes 
avec  les  autres  :  cet  aveu- 
glement venant  d'en  haut, 
puifque  les  deniers  s'en 
vont  à  feu  lent,  &  que  les 
Trouppes  fe  diflïpent ,  fans 
que  l'on  fçachc  comment 
ny  pourquoi 

A  cette  convi&ion ,  ad- 
foutoris  -  en  une  autre 
plus  claire  :  du  Pleflis  la 
donne  v  avec  un  defiein  qui 
a  pris  racine  depuis  longr 
temps  en  France. 

Il  foutient  donc  dans  un 
mémoire  que ion  fit pour 
renvoyer  de  la  part  de 
$fenry  IIL  au  Duc  de  Fa** 
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me ,  que  Ton  pouflbit  à  fc 
rendre  maiftre  du  Pays- 
bas;  que  les  Cittadelles  font  ?**.*.£ 
trop  odieufes  à  ces  peuples  :  &  Tst^ 
que  d'ailleurs  les  garnifons 
en  tant  degrojjes  villes,  font 
de  fi  grands  frais,  que  les 
Indes  n'y  Juffîroient. 

Ceft  allez  s'expliquer  * 
mais  la  France,  comme  je 
dis,  ne  fait  rien  de  ce  qui 
eft  de  ne  point  mettre 
cette  forte  de  brides;  elle 
felaifle  entraîner  au  cours 
d'autres  maximes  qui  ne 
fontny  du  temps,  ny  du 
lieu  ,  pour  ce  qui  eft  de 
fortifier  les  conqueftes.  Il 
eft  vray  qu'elle  va  bien 
plus  loin  y  je  vay  décou- 
vrir le poilon,  on  n'a  qu'à 
l'éviter.  Lo~ 
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politique  Louis  XII.  a  crû  perdre 
aTialX  le  Grand  Capitaine  à  force 
loir  W1  déloges  aux  yeux  de  Fer- 
J^nceendinand  qui  eftpit  le  plus 
paix  ics  jaloux  des  Princes.  Ad- 
neurs,&  joutez  qu'il  le  fit  fonder 
dempa- &>us main,  s'il  ne  vouloir 

S^lpk.  P°int  r c§ncr  à  NaPles  >  où 

là-dcffiw.  il  Pappuyeroit.  Mais  il 
avoit  Pâme  trop  ferme 
pour  fe  laifler  prendre  à  ce 
leurre  ;  il  écoutoit  fa  gloi- 
re &  fon  devoir  ,  qui! 
preferoit  aveuglement  à 
l'intereft,  &  l'ambition. 

On  flatta  encor  le  Mar- 
quis de  Pefquaire  de  cette 
Couronne,  fur  ce  que  la 
conquefte  en  cftoit  facile. 
Moron  eftoit  Pinftrument 
êc  ne  faifoit  que  prelchcr 
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là-deflus ,  puifque  toute 
l'Italie  luy  donneroit  fes 
forces,  &  la  main  pour  en 
venir  à  bout,  Mais  ce  coup 
ne  fît  pas  de  brèche  à  un 
homme  infcniible  en  ce 
point  5  il  en  advertit  l'Em- 
pereur, avecquoy  la  mi- 
ne, &  le  coup  manquèrent. 
Et  enfin  Henry  III.  ta- 
cha d'éblouir  le  Duc  de 
Parme ,  qu'il  croioit  mé- 
content ,  le  flattant  de  la 
pofîefîïon  du  Pays-bas.  Et 
c'eftfurquoy  il  luy  donna 
les  inftru&ions  fuivantes  7 
à  fçavoir  >  qu'il devoit  avoir  DnTiej]^ 
fa  bien  -  veilUnce  du  peuple  *oL  9*h 
dr  des  voifim.  Que  pour  les 
premiers  ,  il  n'avoit  qu  a 
leur  tefmoigner  de  l'a- 
mour 
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pour  &  de  la  douceunou- 
tre  une  pente  à  leur  con- 
ferver  leurs  Privileçes^avec 
quoy  Ton  fe  foucioit  peu , 
eftant  fous  le  joug  de  i'Ef- 
pagne,  quel  autre  on  pren- 
/i.Foi.   nort ,  puifque  pour  s'en  de- 
9  H>      charger,  le  Pays  sefioit  char- 
gé de  François  fes  anciens  en- 
nemis. 

Et  que  pour  les  autres,  il 
entend  les  voifîns,  il  nV 
voit  qu  a  s'allier  avec  la  Ho- 
lande ,  &  l'Angleterre ,  qui 
luy  tendroicnt  le  bras  ;. 
Elifabcth  aymant  mieux  r 
w«  9 *  s-  de  voir  ces  Pays  en  mains  plus 
foi  blés,  que  plus  fort es  >  en 
diverfes  mains  mejmes^quen 
unejeule. 

Nottez  fi  cette  Politi 

m 
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que  ne  doit  pas  faire  rou- 
gir ceux  qui  iouffrent  que 
le  plus  fort  l'emporte  fur  le 
plusfoible.  Une  femme, 
maisHeroine,  donne  des 
leçons  aux  hommes  >  il  eft 
vray  que  la  trempe  en  eft 
molle,  &quelafaineanti- 
fe  les  fait  dégénérer  en  un 
iexe  qui  eft  divers  du  leur. 
Or  la  France  ne  fe  fouvient 
plus  de  ces  leçons,  &  loin 
de  lbuffrir  que  cétEftat  foit 
comme  il  eft  à  plusieurs,  el- 
le le  veut,  ôtfouhaitedele 
pofleder  feule ,  ce  quelle 
fera  :  fi  Ton  néglige  fon  in- 
tereft ,  &  ft  l'on  ne  s'oppo- 
fe  mieux  à  ces  menées. 

Or  pour  couper  court, 
Henry  ,  &  le  Roy  de  Na- 

var- 
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varre  promirent  affilier  le 
Ducaubcfoin.  Et  (oit que 
ce  General  fe  fuft  attiré  la 
colère  de  Philippes  ÏL^  par 
la  perte  de  l'armée  Navale 
contre  TAnglcterre^par  le 
mauvais  fuccezdeBergues, 
c  par  fa  confidence  aux 
Italiens  j  ce  qui  fa  choit  les 
Efpagnols  d  &  le  Duc  de 
Paftrane,  qui  attiloit  le  feu 5 
f  foit  encor  qu'il  s'étudioit 
trop  à  gagner  l'amour  du 
peuple,/&  qu  en  fin  on  crai- 

gnoic 
a  Sedproditam  ClaJJèm  >  b  conatnsm'Bergas 
trritos  ,  attaque  htijufmodi  palam.  Groc.  i« 
Hiftor. 

e  Italis  apertim  >  qnam  condtteebat  >  fifis  & 
favens.  Ibid. 

d  Paftran*  Dncis  dolo ,  &  In  Parmenfegi  odi 
ardeferefeditionem. 
e  Egregia  insllwn  Popttli  Studia. 
f  Nec  vanta  de  ill*  mctm>  G  vitam  in  dété- 
rioraHïjpanid  imperiiprorogaffet  :  ne  clan 
Mo  >  érregendi  elementia7  htfli  qmque  no 
invifus  ,  débitant  fifa  Lftjitaniam,  parah 
pjfejfiwe  mntmt% 
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\  gnoit  que  parreprefTaille, 
î  il  ne  reftât  avec  le  Pays-bas, 
1  pour  le  Portugal  qu'on 
r  oftoit  à  fon  Fils  qui  lèpre - 
tendoit)  on  commença  de 
s'en  deffier  >  '&  peut-eftre 
Moreus  qui  remùoit  la 
France  pour  rEfpagne ,  en 
avoit  écrit  quelque  chofe 
au  Roy,  Car  Tes  lettres  fu- 
rent in  terceptées,&  Mauri- 
ce les  envoya  au  Duc,/*  qui 
s'en  vengea  fur  l'Authcur, 
qui  ne  iiirvécut  guère  au 
feftin qu'on  luy  prépara  :£ 
ce  qui  fit  craindre  une 
fuite  funefte  pour  luy. 
Je  rapporte  cecy  fur 

Grov 


a  Nec  is  diù  Jùpervixit  3  nova  rttmorwn  ma- 
ter ia. 

b  Et  fmr e  qtâ  haud  nmlto  ante  mortem  P4r- 
rnfnjisy  aut  vincnla  prgdictrent ,  là.  2.Hift. 
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Grotius  qui  le  dit  $  mais 
je  n'en  crois  rien  5  ce  Prin- 
ce fe  fouvenoit  trop  de  ce 
qui!  devoit  à  Philippes, 
pourluy  eftreinfidelle.  Et 
les  honneurs  dont  Ton 
combloit  Marguerite  fa 
Mère  ,  &  Plaifance  refti- 
tuée,  &  la  Toifon ,  & 
cent  autres  grâces  en  foule, 
avoient  trop  de  douceur , 
pour  ne  point  guérir  un 
cfprit  ulcéré  par  l'émula- 
tion de  fes  ennemis. 

Louis  XIII.  a  encore 
imité  cette  ntaxime ,  pou  f- 
fantpar  deux  Gentil-hom- 
mes le  Duc  d'Offonc  à  la 
révolte.  Le  Le&eur  ne  fe- 
ra  pas  fâché  >  f\  je  m'é- 
tends icy  :  la  chofe  le  vaut , 

& 
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&  il  en  fera  bien  ayfé.  En 
voicy  donc  la  fuite  &  le 
détail.  * 

Le  Duc  eftant  mecon-  *&>  *« 
tent ,  la  Verrière  qui  eltoit  Lejdigme. 
fon  Capitaine  des  Gardes,  lTv.^ 
&c  François ,  le  poufla  à  un  fn  x  ?*£ 
deflein  qui  iuy,  coûta  la 
prifon,  &  la  vie;  car  il  luy 
mit  l'ambition,  &  puis  la 
révolte  en  la  tefte.  On  en 
donna  part  au  Duc  de  Sa- 
voye,  à  Lefdiguieres ,  &  à 
la  Cour  qui  approuvèrent 
l'intrigue ,  &  envoyèrent 
de  Vcyncs  pour  affermir  le 
Duc  en  ce  defiein,  &  luy 
promettre  toute  forte  de 
fecours;  outre  qu'il  avoit 
des  forces  luy-mefme  à  fe 
potfffer,  16.  mil- hommes, 
I       20.  Ga- 
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20.  Galères,  ..&  autant  de 
Galtions  avec  les  principa- 
les places  &  les  garnirons 
qui  en  dependoient.  Na- 
ples  lors  eiioit  formidable 
avec  les  forces  de  mer  5  & 
ces  mefmes  Trouppes  & 
ces  mefmes  moyens  y  font 
encor ,  fi  Ton  feeut ,  ou 
voulût  s'en  fervir.  Onad- 
Joutoit,  que  tout  travaiU 
loit  à  abaiffer  la  Maifon 
d'Auûriche  $  que  l'Empe- 
reur eftoit  embarafié  en 
Bohême,  que  la  Holande 
eftoit  fur  le  point  de  rom- 
pre >  que  le  Duc  de  Savoye 
jn'attendoit  que  ce  mouve, 
ment ,  pour  attaquer  le 
Monferrat ,  &  l'Effet  d< 
Milan.  £lu  il  ne  falloir rie-> 

erm 


eu  Je  s  Dejfeins.  195 
craindre  du  coftè  de  i'Efpag- 
ne  7  eftmt  comme  elle  efi  fi 
lier ile  d'hommes:  ny  de  la 
Sicile,  ayant  befoin  de  Tes 
forces,  &  qu'ainfi  Naples 
tomboit,  ne  pouvant  eftre 
fecoum  ;  &  que  ce  feroit 
lors  que  la  France  le  fou- 
tiendroit  :  outre  que  les 
François  qui  eftoient  dans 
fesTrouppes,  fer  oient  tout 
ce  quil  njoudroit.  Mais  le 
Duc  ne  fît  qu'écouter  fans 
embraffer  un  party  ,  où 
il  commençoit  à  prendre 
goût. 

Car  la  Verrière  ,  &  de  ni.  3** 
Veynes  le  ménagèrent  fi 
bien  ,  quil  eftoit  rejolu  de 
fttfer  outre ,  moyennant  quil 
fçeut  de  quelle  forte  il  feroit 
I  z         a>jjî- 
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affifté  :  fur  quoy  il  ne  man- 
«fuoit  jamais  de  prétexte 
d'armer»  &  d'augmenter 
fes  Trouppes;  fur  tout  de 
François ,  qu'il  refufa  de 
licencier,  quoy  que  les  Re- 
gens l'en  priafient.  Et  s  té- 
tant afîuré  du  Prince  d'O- 
range »  qui  devoit  fermer 
la  mer  à  l'Efpagne,  il  fe  mit 
à  ménager  Vcnife,  &  le  Pa- 
&.  i.fii.  pp.  Et  la  Verrière  revint  à 
33°-      la  charge  par  cent  raifens 
feduifantes,  &  entre  autres, 
que  les  entreprtfes  de  cette 
forte ,  ne  s  exécutent  jamais 
s  demy  impunément  y  que- 
Bant  une  fois  devenu  fuf- 
peâten  Efpagne^  il  ny  trou- 
ver oit  point  de  f eut  été  :  qu'il 
fçavoit  bien  que  mefme  les 

pre- 
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préemptions  d infidélité  n'y 
ej}  oient  pas  par  données  :que 
les  [pecieufes  prome(fes  que  le 
Koyjon  Maislre  luy  pourrait 
faire  7  feraient  des  appas 
pour  l'attirera  après  quoy  il 
£  abandonner  oit  aux  plus  ri~ 
goureuf es  formes  delà  Jufti- 
ce  j  que  pour  n'efire plus  obli- 
gé de  rendre  compte  de  [es  de- 
fort  emens  y  ilfalloitje  met- 
tre au  dejjus  des  Loix ,  & 
franchir  ce  dernier  faut  qui 
eftoit  déformais  tout  fonfalut 
&  toute  jon  ejperance- 

Enfin  il  s'eftoit  rcfoluà 
l'exécution  ,  ne  trouvant 
plus  rien  qui  mafquât  fa 
démarche  irreguliere;  ad* 
joutez  que  la  Noblefle 
preflbit  fort  en  Efpagne 
I  3        con- 
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contre  lu/,  &  que  le  Duc 
dTJzcde  qui  le  protegeoir, 
nejçavoitplus  comme  le  dé- 
fendre contre  /es  ennemis. 
Et  Savoye  >  &  le  Maréchal 
s'afîiirerent  encor  fur  la 
Cour  qui  s'y „  interefla  : 
voicy  comment. 

Le  Confeil  s'en  expli- 
qua à  Crequi  ,  &  en  écri- 
vit à  Lefdiguieres  en  ces 
F0Ï.331.  termes  :  qu'il-  continuât  de 
traiter  avec  le  Vue  dYOJjone , 
&  qu'il  luy  donnât  Jous 
main  toute  Jorte  dafleurm- 
cesde/ecours,  voire  quel9  on 
ri  affïfleroit  point  le  Roy  dEJ- 
pagne  contre  luy  y  que  ton 
luy  envoyer  oit  des  hommes  a 
àiverjes  Trouppes  par  terre , 
&  par  mer  >  mais  ton  ne 

V£, 
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vouloit  point  que  le  nom  du 
Roy  y  fût  engagée  afin  que 
tes  chojes  venant  à  changer , 
&  le  Duc  dO-fone  a  fe  bien 
remettre  avec  Jan  Roy ,  t'en 
ne  pût  imputer  afa  Majeflê, 
d'avoir  affïfié  un  Rebelle 
contre  la  Couronne  dEfpagne 
avec  qui  elle  efioit  en  Raix\ 
Ceftoit  une  importan- 
te précaution  dont  cette 
Cour  ne  manque  jamais  à 
porter  Ces  coups  fourde- 
ment&  alesdefavciïer,  fi 
on  l'accule  d'un  procédé 
peu  fincere. 

Mais  les  chofes  eftant  fur 
ce  pied  ,  tombèrent  d'el- 
les mefmes,  à  quoy  la  len- 
teur, &  l'émulation  de 
Luy  ncs  contribuerët  beau- 
I  4.     coup  5 
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coup?  celuy-cy  pouffant!  i 
Deageant  qui  conduifoitjj 
•w.  33*.  le  fil  de  l'affaire.  Ainft  de 
Veynes  eftant  de  retour  à 
Naples&infiftantà  ce  que 
le  Duc  fc  déclarât  >  il  le 
trouva  changé,  &  qu'il 
tachoit  defe  remettre  bien 
avec  rEfpagneî  é*  pour 
parefire  incorruptible  aux 
perjuafions  étrangères  ,  il 
fit  cacher  deux  JS/pagnols 
derrière  la  Tapijferie  de  la 
Chambre ,  oùill'o'nitr  afin 
quils  fervijfent  à  fa  jufi  i  fi- 
xation h  N  Et  de  Veynes  s'en 
eftant  aperceu  ,  comme 
l'on  veut,  ne  dit  rien,  ou 
fort  peu  de  ce  qu'il  avoit  à 
dire.  Et  d'ailleurs  le  Car- 
dinal Borgia  fe  rendit  en 

fc- 
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fecret  à  Naples  pour  em- 
pêcher ce  deflein,  &  ôter 
le  gouvernement  au  Duc; 
pour  gouverner  luy  mef- 
me.  Ainfi  eftant  furpris, 
il  s  en  retourna  en  Efpa- 
gne,  où  Uzcdc  le  proté- 
gea 3  il  eft  vray  que  fous 
PhilippesIV.  il  fut  confiné 
au  Chafteau  d'Alamcde 
où  il  mourut. 

C'cft  ce  que  la  France , 
&  le  Secrétaire  de  Lefdi- 
guieres ,  nous  laifîent  fur 
ce  grand  Homme  >  foit 
qu'il  ait  eu  ce  foible ,  ou 
que  ces  bruits  ont  efté  for- 
gez par  fes  ennemis  qui 
eftoient  jaloux  de  fa  gloire, 
puis  qu'il  faifoitfcul  trem- 
bler l'Italie,  Venifc,  Se 
I  5         les 
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les  Turcs.  Mais  s'il  y  eut 
quelque  chofe  ,  comme 
Ton  veut,  le  Leëteur  voit 
au  moins,  comme  quoy 
la  faveur  protège  fouvent 
le  crime ,  ou  la  violence  * 
donnant  plus  à  la  iiaifon 
du  fang  &  à  Tinrercft  par- 
ticulier, qu'à  Tin  tereftge* 
Beral  ,  &  à  i'Eftat ,  que 
Ton  trahit  par  des  tendref- 
fes  de  cette  nature.  Et  peut- 
eftre  en  avons  nous  vu  du 
depuis  qui  ont  accru  le 
mal  de  la  Monarchie  \  qui 
n'eftplusce  qu'elle  eftoit». 
lors  que  la  punition  infpi- 
roit  la  crainte  ,  &  le"  de- 
voir, j'ay  donné  ce  récit 
auLeéteur,  qui  peut  l'ap- 
profondir, s'il  veut r  puis 

qu'il 
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qu'il  y  a  d'autres  reflexions 
à  joindre  aux  miennes  & 
à  s'étendre  fur  une  matière 
iî fertile,  &fivafte. 

]'adjoufte  par  occafîon 
que  Napies  a  tousjours  fait 
l'amorce  de  ceux  qu'on  a 
crû  pouvoir  feduire  3  Klta- 
lie  en  général  fouhaitant 
que  cette  Couronne  fut 
plutlcft  i  un  Prince  parti- 
culier ,  qu'a  TEi pagne ,  ou 
à  la  France  ;  à  quoy  les 
Papes  ont  donné  les 
mains  impatiemment:  & 
entre  autres  Innocent  X. 
qui  dit  à  Mon  fieur  de  Cui- 
te, tembraffantlalarme  à  Mmwa 

l'œil ,  quilluyesioitindiffe-  g«//&t.i. 
rent  déformais  qui  luyprej en- 
ter oit  la  Hacq/tenée  blanche* 
I  6  & 
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&  qu'il  la  recevroitplus  vo- 
lontiers de  fa  main  ?  que  de 
pas  une  autre. 
Tm.  2.  Il  luy  en  offrit  après  Un-, 
7/7  vethture  avec  300.  mil  ef- 
cus  en  preft  :  &  Venife  le 
fît  complimenter  fur  l'heu- 
reux fuccez  de  fes  affaires , 
&  luy  dire  que  fans  la  guer- 
re du  Turc  elle  ïajjifteroit 
d'argent.  Cefutaufïioùla 
France  manqua ,  en  affe- 
ctant trop  la  poffeffion, 
pour  l'oftcr  au  Duc  >  ce 
qui  l'aigrit  ,  &  Je  peuple 
qui  laymoit  ?  &  fouhai- 
toit  fort  un  Roy  prêtent. 
Je  refer y e  encox  ce  qui  doit 
fuivre  à  un  autre  lieu. 

Ceft  là  l'air  des  intri- 
gues dont  Henry  IQV  a  for- 
mé 
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mé  le  plan  fur  le  quel  Ton 
marche  de  nos  jours?  fans 
que  l'on  veuille  ouvrir  les 
yeux ,  ni  fc  deffendre  avec 
les  mefmcs  armes ,  parce 
que  la  probité  eft grande  ôc 
h  foy  rcligieufe.  Mais  Ton 
s'enmocque,  &  ces  vertus 
ne  font  plus  de  faifon  >  la 
Politique  en  fournit  d'au* 
très  a  porter ,  ou  du  moins 
à  parer  des  coups. 

L'on  a  veu  toutes  ces 
menées  ,  &  Tavanes  les 
avoue,  &ditquelesRoys 
Henri  J1L  &  Henry  IV.  ont 

y,  .     /  Dam  fa 

ornent  e  une  fois  fous  terre,  Memdru 

drpuis  ouvertement  les  Re-  r£3j" 

bellions  des  Eftats  de  Flan-  ■* 

dres.par  l'affîflence  des  Ducs 

d'Alertçon  dr  du  feu  £oj  Pe* 
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re  devoflre  Mœjeïié  :  qui  les 
ajècourus  d'hommes,  &  d'ar-\\ 
gent  1 2.  ans  de  fuite ,  en  de-  \ 
fenfe  de  4.  millions  d'or  ,  il  I 
Foi.  410.  d it  plus  bas  5 .  &  puis  cncor 
m.  423.  6.  d!W  //*  jfe  a  eflé  la  fou- 
siraëïron  de  tobeijfance   des 
Holandois.  Cet  aveu  eft  in- 
génu, &  l'on  en  peut  faire 
fond. 
conduite     Mais  comme  nous  fonv 

âne    de  >   Tf  nr    • 

Henry    mes  arrivez  a  Henry  IV.  je 

î^ubkr  vay  dire  ce  qui  eft  arrivé  là 

FE/pa.,  deflus  en  fen  temps ,  puis 

qu'eftant  forti  de  la  guerre 

Civile  y  il  embraffa  aufli- 

toft  Teftrangere  ,  &  c'eft 

celle  d'Efpagne ,  avec  iq 

fuccez  que  Ton  a  iceu- 

*  En  effet  il  s'y  prit  ave< 


VI- 
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vigueur ,  défendit  le  com- 
merce, &  toute  foFted'in« 
relligence  peine  de  la  vie  y 
fit  Ibrtir  les  Efpagnols  de 
Bayonne,  &  de  toutes  les 
villes  de  la  frontière,  avec 
ordre  de  les  faire  prifon- 
niers  ,  s'ils  n'obeïffoient 
dans  le  temps  limité. 

Ce  Prince  évitoit  ainil 
lafurprife,.  &  le  péril  qui 
vient  de  ceux  qui  nefede- 
païfent  jamais  de  l'amour 
qu'ils  ont  pour  un  Eftât 
où  ils  font  nez.  Il  y  a  de$ 
exemples  qui  le  prouvent; 
&s'il  arrive  de  mefmc,  ii 
ne  fera  pas  mai  d'imiter 
Henry  IV.  les  fenfez  en 
pénétreront  affezlaraifon 
&  le  motif. 

Ot 
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-**         Or  la  Paix  fe  fit  5  Philip- 
pcsll.  la  voulut,  &  Henry 
le  Grand  y  trouva   fon 
avantage?  car  on luy  ren- 
dit Calais ,  Ardres  ,  Mon- 
îhulin,  Doiïrlens,  la  Ca- 
pelle ,  le  Catcîet  ,  &  Blavet 
en  Bretagne,  qui  auroient 
coûté  bien  des  armées,  & 
des  millions ,  avant  de  les 
prendre  ,  fur  tout  la  der- 
nière qu'on  pouvoir  fecou- 
j:ir  par  mer,  &  qui  tenoit 
en  efchéc  toute  une  gran- 
de Province. 
tperefate      Plu  fleurs  nepouvoiet  com* 
l^slifrendre  comment  ce  Prince 
*?*V     c'eft  Phiiippes  IL  avoit  a- 
chetéla  Paix  fi  cher,  que  de\ 
rendre  fix  7  ou  fept  bonnes 
places,  entre  autres  Calais i 

ai 
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Cr  Blavet  >  qu'on  pouvoit 
nommer  les  Clefs  de  la  Fran- 
ce* Cet  illuftrc  antheur  n'y 
void  goûte,  &  le  moyen 
avec  luy  de  croire  ce  Prin- 
ce ,  Prudent  5  s'il  n'en  fit 
rien  ny  icy  ,  ny  ailleurs  , 
où  il  manqua  à  la  Politi- 
que, &  à  fuivre  Ton  inte- 
reft. 

Henry  IV.  en  fut  furpris 
luy-mefme  &  fe  faifant 
feftefurfonadreffe,  &fur 
la  crédulité  de  l'Efpagne ,  il 
dit,  qu'avec  ce  coup  de  plu-  ^jrdrd 
me  y  u  venoit  de  fatre  plus  fEfpêr- 
d'exploits  qu'il  neuf  fait  de7\i")\ 
long  temps  avec  les  meilleu~iolt  I5°* 
res  épees  de  jon  Royaume. 

Il  avoit  raiton;  &  T£f. 
pagne  manqua  à  quitter 

un 
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un  avantage  certain  pour 
une  Paix  incertaine  ,  où 
Ton  s'arrefte  à  l'utile  ,  & 
laiflc  Thonnefte,  quand  il 
y  a  jour  à  la  rupture ,  &  un 
prétexte  à  le  faire  impuné- 
ment ôc  avec  fruit, 

Ileftencelà  du  Prince, 
comme  du  Peintre.  L'un  a 
befoin  d'armes ,  &  l'autre 
de  couleurs,  pour  travail- 
ler à  leur  gloire.  L'épée,& 
le  pinceau  ont  quelque 
liailbn  5  la  campagne  &  la 
toile  en  (ont  le  Théâtre  & 
la  lice,  ils  parcourent  rapï-| 
dément  l'une  &  l'autre,  àf 
latefiedesTrouppcs  &  de 
la  main;  &  pourvu  qu'il» 
ay eut  de  la  force ,  &  mat ie-1 
Kjtourplove,  &  rien  ne 
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s'oppofe  au  cours  impé- 
tueux du  premier  ,  ny  à 
1  ébauche ,  &  au  crayon  du 
fécond. 

Ainfi  le  plus  fort  eft 
toufiours  en  eftat  de  foute- 
nirfa  démarche  contre  le 
plus  foible  y  que  s'il  cède  il 
fe  perd  %  &  cette  perte,  jette 
un  nouvel  éclat  furfau- 
tre  :  ou  fi  1  on  veut  , 
il  donne  poids  aux  coups 
qui  l'accablent.  En  for- 
te qu'il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  une  guerre 
fufte,  &honneftea  de  une 
Paix  peu  ferme  ,  &  hon- 
teuic.  Que  C\  ion  dit 
que  l'on  manque  de' for- 
ces y  Ton  en  trouve  tous- 
j.ours  allez ,  fi  i  on  s'en  fert* 

& 
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&  fi  Ton  employé  fes 
derniers ,  &  les  hommes 
confits  aux  affaires  ,  ■& 
blanchis  fous  les  armes,  A 
moins  de  quoy  le  moyen 
de  notier  un  Traité  avec 
celuy  dont  Ton  ne  peut 
nouer  le  bras.  L'épée  en  ce 
point  remporte  fur  la  plu- 
me ,  ce  que  Tune  couche , 
l'autre  l'efface  7  &  un  de- 
luge  de  fang ,  eft  quelque 
chofe déplus,  qu'un  peu 
d'encre  qui  ne  fait  qu'une 
trifte  &  peufeure  figure  en 
papier  ;  ces  autres  caractè- 
res i  eftans  des  caraûeres 
de  crainte  ,  &  d'horreur. 
Auflî  ce  repos  ne  dura  guè- 
re ;  &  TEfpagne  pouvoit 
feconnoiftre,  &  connoi- 

ftre 
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ftre  la  France  en  cecy  ;  mais 
i'illufion  l'emporte,  &  Ton 
s'y  plaic,fansqueron  veuil- 
le ceflerde  groffir  cetiflfu 
indécent  d'erreurs  iniignes. 
Difons  ce  queceft  que  de 
Henry  »  les  autres  auront 
ailleurs  leur  tour,  &  leur 
lieu. 

Quelques  Gcntils-houi-  M 
mes  delà  Rochepot  A  m-  ryir.îoi. 
bafladeur  de  France  à  Ma-  ?/oîarm* 
drid  ,  tuèrent  deux  Efpa- 
gnols  mal  à  propos>  le  peu- 
ple s'allarme ,  afïïege  fon 
Hoftel  pour  y  mettre  le 
feu.  Le  Magiftrat  y  accou- 
rut ,  &  pour  empêcher  le 
de  Tordre  entre,  &  mené  les 
complicescnprilbn.  Mais 
ce  qui  ne  s'eftoit  fait  que 

par 
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par  forme  >  &  pour  les  lau- 
ver  ,  à  l'exemple  de  ceux 
qui  en  ont  tous;  ours  fait  de 
mefme  ,  fut  interprété  à 
violence,  &  quoy  que  Phi- 
lippes  III.  s'excuiat  en  cecy, 
la  Rochepot  en  écrit  àl^en- 
ry  *  qui  s'excrie  ,  défend 
touf  commerce  avec  T£f- 
pagne ,  vifitc  la  frontière , 
s'arme,  &  fans  le  Pape  qui 
smterpofe,  il  alloit  trou- 
bler^ empêcher  que  l'Ar- 
chiduc ne  prit  Oftende  qui 
eftoit  aux  abois. 

On  ne  put  donc  que 
Tappaifer  avec  peine,  &c 
calme  coûta  bien  de  foub 
millions  à  Philippes*  G 
fut  une  des  étincelles  d 
feu  ,  qu'on  cachoit , 

qui 
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quieftoit  fur  le  point  d'é- 
clater à  toute  heure.  Je 
fais  fuivre  à  cecy  une  haine 
envenimée  à  traverfer  l'Ef- 
pagne/ 

A  la  Paix  de  Vervins 
Henry  avoit  promis  d'a- 
bandonner la  Holande  , 
mais  il  n'en  fit  rien ,  &  l'af- 
ftfta  toujours  d'hommes 
&  d'argent.  Cecyabefoia 
de  preuves,  &  les  voilà. 

*  Cette  amitié  eftant  fai- 
te fous  une  faufie  apa- 
rence  qui  voiloit  le  poifon. 
qui  eftoit  au  cœur  :  leur 
grandeur  eftoit  trop  in- 
compatible ,  pour  4ak%> 
que  kttf-  grandeur  efteit 

ttOp 

*  InfçecUmmagisi  qnam<ptodtanUmagni- 
tndinis  &j*alitas ,  aliqnidad  amicitiam-,  fi- 
cmiwt  relinfucrct.  Grot.  7.  Hait,  am  IS9%* 
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Hep  ÛKOiiipatlblc ,  pour 
faire  que  ce  renoiiementj 
promit  quelque  chofe  de 
iîxe,  ou  d'afîiiré.  aAinCi 
il  envoya  en Holande  240. 
mille  florins  en  un  coup , 
&  cette  fomme  alla  plus 
loin*  &  s'accrut  à  meiùre 
qu'on  demandoit  du  fe- 
cours;  fans  qucTonfe  mit 
en  peine  de  ce  qu'en  di- 
roient  ceux  dont  il  fe  moc- 
quoit. 

h  Car  laNpûe  y  étant  allé 
avec  deux  mil  hommes, 

l'Am- 

a  Prima  libéralité»  dmenties  qnadrapes  mille 
jlQremrwnfuit  >  tjma  in  anmsfcquentespro  ne* 
cejjitatifas  crevit.  Ibid. 
h-Gœttwrwn  qwque  cehmrtembis  miHtnsrUmt 
è  règne  pacà  impatiente  ,  Lanovim  cenferip* 
ferai  4  querente  Hijpœno  violari  fœdera ,  ch 
Rex  Henricns  refondit ,  nihil  fito  jttjftt  fieri  j 
nec  intercedere  tamen  »  quo  minus  beBantk 
mtriqM  bella  clientes  Qatttâ  dedmert 
Idem.  8.  Hift.  *nn.  1599. 
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(fadeur  d'Efpagne 

plaignait,  &  ait  au 

que  c'eftoit contre  le 

é  d'une  Paixqu'iive- 

it  fi  faintement  de  jurer: 

tuoy  il  repondit,  que  c'e- 
ic contre  Tes  ordres,  & 
'il  nempecheroit  non 
is  fes  lev  ées,s'il  en  faifoit. 
>mme  fi  l'Efpagne  eut 
auiîi  befoin  d'hommes  que 
la  Holandcquinepouvoit 
s'en  pafîer ,  &  ailoit  tomber 
fans  ce  feeours  ,  &  tant 
d'autres  qu'on  y  faifoit 
couler  à  tousmomens. 

Sully  l'avoue,  &  il  dit  a*/*»*-* 
que  le  Roy  fit  encor  payer  ch  6.  fou 
aux  Hoiandois  entre  au-  \lol?* 
très  fommesconfiderables, 
50.  mil  tous  pour  le  pre- 
K        mier 


^ 


%  18  Lajrrmce  Politique. 
micr   terme   des   deniers! 
qu'il  leur  avoit  accordez.. 
_   Mais  cecy  n'eft  rien ,  &  on 
va  voir  la  cho(e  plus  à 
fond  s   Perefixe  nous  la 
montre, 
va*  fa      £es  Provinces  Unies,  dit-, 
iimy  u  il  i  avoient  quelque  r0ijon.de 
^tj^aZl  fl 'plaindre de  ce  que  le  Roy\ 
tM..     avoit  fait  le  Traittéde  Fer* 
vin  Jans  leur  çonjentement  $\ 
çjr  quil  s'y  ejloit  obligé ',  de 
ne  les  point  ajjïjler  directe- 
ment ,    ny   indirectement, 
Toutefois  fl  tifvyoit  pas  laij/e 
de  les  Jecourir  toujioursdar^ 
cent  7  &  de  Jaire  fajjer  a 
leur  fer  vice  grand  nombre », 
de  Noblejfe  >  ér  de  volontai- 
re* tellement  qu'il  y  an) oit  \ 
plufieurs  Regimens  Franco* 
tout  entiers*  No*» 
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Notez  ce  toutefois y&  de 
\  faire pafjèr, qui  marquent  à 
\  plein  que  Henry  ne  tenoit 
\  riert  des  Traittez,  qu'il  s'en 
mocquoit ,  &  qu'il  n'ob- 
fervoit  que  ceux  qui  luy 
eftoient    utiles,    Perefïxc 
l'avoue ,  &  fa  confcience  en 
tire  cet  aveu  ingénu.  Et 
pour  une  plus  claire  con- 
viction,  il  adjo\itc,quaix(î  0*, 
ce  rieftoit  pas  fans  quelque 
raifon  aparente ,  que  les  Ef- 
pagnols  crioyent  ,  qu'il  en- 
fraignoit  vifiblement  le  trai- 
té de  Vervin. 

Cela  eft  bien  loin  de  ce 
qui  eft  plus  haut,  oùPerc- 
fixe  fe  coupe ,  &  fait  dire  à 
Henry,  que  quand il eut pâ 
rendre  U  Mai/on  de  France* 
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aufji  puisante  en  Europe  % 
quefl  celle  des  Ottomans  en 
A  fie  y  &  conquérir  en  un  mo- 
ment tous  les  Ejlats  de  /es 
voifins ,  il  ne  l'auroit  pas 
voulu  faire  au  déshonneur 
de  Ja  parole ,  obligée  a  fren-  \ 
tretien  de  la  faix. 

Ou  c'cft  rêver  ,  ou  ce 
bon  Archevêque  avance 
fa  honte  des  choies  qu'il 
fbutient  fi  mal  \  puis  qu'il 
adjoute  que  les  demélea 
que  le  Roy  avoit  fur  les 
Bt  3&g.  amours  avec  la  Reyne  r<v 
*».!**><?•  tar dotent  apurement  l'exef 
eut  ion  du  grand  defjein  qu'il 
avoit  formé  pour  le  bien , 
le  repos  de  la  Chrèftienté. 
appelle  ce  repos,  un  trou 
bie  &  une  guerre  fanglaa 

I 


v'il 
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te  &  funefte  pour  ofter  à  la 
Maifon  cTAuftriche,  ce  qui 
luy  appartient  légitime- 
ment. Je  diray  la  chofe  a- 
prés,  que  j'auray  conduit  le 
Le&eur  à  faire  une  plus 
meure  reflexion  fur  les 
menées  de  Henry  :  je  com- 
mence donc  par  la  Trêve 
entre  l'Efpagne ,  &  la  Hol- 
lande. 

*  Ce  Prince  côfideroit  ces 

chofes  à  divers  biais,  b  Car 

d'un  cofté  il  fouhaitoit  une 

guerre  éternelle  au  Pays- 

K  3  bas 


a  Conftderavaegli  le  pratkhe  di  Fiandra  In 
varie  manière.  Bentivoglio/iA.  i.dela  Tregu* 
di  Fiandra  Lib.  I .  fol .  2 1 . 
b  Dauna  parte  egli  havrebbe  defideraîo  3  che 
cmtimtaffe  la  ?utrra  9  e  che  fempre  pin  cen  la 
guerra  andafferopeggiorartdo  le  cofe  de  gli  Spa- 
gnv.di  ;  in  modo  che  finalmente  un  giorno  >  vc- 
niffero  à  rejiar  dei  tntto  fpogliafidtïie  Trovin- 
$xdi Fiandra.  Ibid. 
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bas  pour  miner  ainfi  a  feu 
lent  i'Efpagne ,  ôcluy  faire 
perdre  cet  important  eftat  : 
&  de  l'autre  il  fe  voyoit 
âgé,  avec  des  enfans  jeû- 
nes, &  des  troubles  à  veniiL 
fous  une  Régence  où  rEf^J 
pagne  auroit  touftours  euu 
lieu  de  les  fomenter  ;  & 
d'ailleuss  *  il  ne  voulok 
point  aulîî  que  les  Provin-, 
ces  Unies  s'accrufîent  da- 
vantage fur  Mer  ,  &  fur 
Terre,  leur  puiffance  luy 
eftantfufpe&e,  &  à  crain- 
dre fi  la  Religion  leur  fai- 
foit  tendre  la  main  aux 
Huguenots. 

*  NonglipUcevane  anche  psi  finaîmente  ythé 
k  Prevmcie  Unité  ,  ai  già  fi  formidabili  in 
Mare  ,  hav  effet o  co  '/  troppa  aggrandirfi  ,  à 
Mvtrim  altretanto  Jpavsntevoli  in  terra* 
Fol.  £2. 
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Ceft  donc  pour  fon  pro- 
pre intcrcft  qu'il  pouffa  la 
roue  à  cette  affaire  qui  fut 
heureufement  conclue.  H 
cà  vray  qu'à  méme-temps 
qu'il  parloit  de  Trêve  &  de 
Paix ,  ii  fe  noua  plus  fort 
avec  la  Holandc  par  un 
Traitté  inaltérable,  &quc 
meime  les  Allie*  blâmè- 
rent avec  chaleur. 

*  Car  il  promit  aux 
Eftats  10.  mil  hommes  au 
befoin ,  &  ccux-cy  de  luy 
en  fournir  5.  mille  ,  ou 
l'équivalent  en  Vaiffeaux, 
l'Angleterre,  quifaifoitla 
Religieufe ,  refufant  de 
K  4        fou- 

•  Aiewpte  frtter  Gaîleem  &  Fœderatos ,  hù 
Vnditionilms  emveniwm  fnit ,  ut  (i  pact  fe~ 
vhL  cwftitMtà  ,  vis  alloua  fier  et  ,  Gallm  (h* 
>idro  auxiiïarei  mitreret  X  M.  &  plnres 
quiffteji  opus foret.  Meurûus  Rer.  Bclg.  1,  i% 
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foufcrire  à  la  Ligue  ,  qui 
fut  conclue  malgré  les  Am- 
baffadeurs  d'Efpagne  qui  | 
s'en  plaignirent,  Henrydi-  i 
faut ,  a  qu'il  la  faifoit  pour 
leur  bien  :  ceftoit  joindre 
la  raillerie  à  l'injure. 
£Mais  tous  ces  coups  ne  fc 
portèrent  que  fous  main , 
l'éclat  fuivit  $  au  moins  les 
menaces  par  la  fuite  du 
PrincedeCondéà  Bruxel- 
les. Henry  en  vouloit  à  fa 
femme,&  l'autre  avoit  foin 
de  fon  honneurjainfi  fa  re- 
traite évita  le  piège,  &  s'at- 
tira la  colère  du  Roy. 
Henry  tonne  là-defTus  ; 

en* 


a  CMoftrava,  thepiittoftoil  Ri  M  Spagna* 
t  gli  Archiduchiglienc  don/effero  riftare  oblige- 
ti.  Bentivogjib.  a.fol.  ji. 
b  Ann,  1609. 
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envoyé  des  Trouppes  pour 
le  furprendre ,  &  l'ayant 
manqué,  on  chargea  ce 
Prince  de  turbulent  5  on  le 
perfecutoit  &.  on  vouloit 
obliger  l'Archiduc  à  luy 
interdire  cet  Eftat,  &  l'azy- 
le  qu'il  demandoit;  quand 
Spinola  ,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  cette  honte,  en  dit, 
qu  il  falloir  recevoir  à  bras 
ouverts  ce  mal  -  heureux  » 
s'enfervir&  Toppofer  à  la 
France ,  pour  y  former  des 
partis ,  &  que  lors,  &  fe 
mettant  en  pofture ,  on 
verroit  fi  ce  Henry  qui 
faifoit  tant  le  fier  j  *  au- 
K  5        roit 

*  Noneffèrfar  gmrra  a*  cervi  tulle  fir efie 
d>  Francia  >  il  farla  con  gli  eftrciti  armati  in. 
Çampaçna  aperts.  Id.  Relat.  délia  f»ga  dtl 
CmdeFol.26. 
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roit  auffi  facilement  fait  la 
guerre  en  pleine  campag- 
ne ,  &  ayant  des  armées  en 
tefte  ,  qu  il  la  faifoit  avec 
avantage  contre  des  Gerfs 
à  Vincennes  &  ailleurs.. 

Spinola  avoit  raifon  r  la 
conduite  de  TEfpagne  é- 
toit  bonne,  &  ainfi  on  crai- 
gnoit  moins  la  France. 
Mais  Ton  n'a  garde  aujour- 
cThuy  de  parler  avec  Spi- 
nola>  car  fi  les  chofes  font 
en  cftat ,  on  les  foutient 
peu  i  Madrid  n'eûant  point 
îoufîours  de  liaifon  avec 
Bruxelles  où  Ton  void  le 
mai,&  le  remède  àTœil, 
fans  pouvoir  éviter  l\m,nyJ 
faire hafter  l'autre?  le  Mc- 
decin  citant  loin,  fort  que 
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l'envie  ,  ou  la  lenteur  s'y 
oppofe  ,  &  qu'enfin  la 
crainte ,  qu'on  ne  faffe 
mieux,  gelfrcn  fleur  l'cC- 
perance  ,  &  ]e  fruit  que 
Ton  s'en  promet. 

Le  Roy  envoyé  le  Mar- 
quis dcCœuvres  en  Am* 
baffade  extraordinaire  à 
P  Archiduc  pour  l'obliger  à 
chaffer  Condé ,  &  faire  re- 
tourner faFemme  en  Fran- 
ce chez  le  Connétable  fou 
Père  :  &  à  ce  refus ,  il  dit 
haut,  que  le  Roy  fçachant 
allez  les  mefures  que  l'on 
prennoit  à  troubler  la 
France,  *  il  fçauroit pre- 
K  6  ve- 


*  Haver  déterminai*  il  Rè  ai  prévenir e  egiï 
9t#i  maa  ,  ckefi  vedefferopreparaù  alla  Fran- 
tia  ,  îm  fargîi  fentir  prima ,  per  quanio  t^U 
wktiptejfiaila  Spagna*  Fol.  $£. 
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venir  ce  mal  &  le  détour- 
ner (ur  ceux  qui  l'en  mena- 
çoient,  &  que  ce  feroit  lors 
que  TEfpagut  fe  refîenti- 
roit  de  l'avoir  fomenté. 

Et  on  commença  au  Ai- 
toft  de  fonger  aux  moyens 
d'enlever  la  Princcfïe,  & 
lachofe  alloit  reuffir  fans 
le  Comte  de  Buquoy  qui 
la  découvrit.  On  mit  dc$ 
Gardes  à  l'Hoftel  d'Oran- 
ges  y  on  l'en  fit  fortir  & 
llnfante  la  logea  à  la  Cour: 
Condé  partit  pour  Milan, 
&  c'eft  lors  que  Cœuvres 
&  T  AmbaflTadeur  Ordinai- 
re inve&iverent ,  le  Roy 
raefmepublioit  qu'il  feroit  1 
qu'on  donna(|  à  la  force  , 
cequfonrefufoità  la  dou- 
ceurs 
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ccur  ;  *  que  les  Royaumes 
le  confcrvoient  par  la  ré- 
putation >  qui  en  eftoit  le 
iouftien  en  la  Paix  ,  &  la 
defenfe  en  laguerre;&que 
le  me  (pris  qu'on  en  faifoit, 
s'attiroit  des  invafîons  au 
dehors,  &  des  troubles  au 
dedans. 

Ilavoit  raifon,  &  plût 
au  Ciel  qu'on  voulut  pro- 
fiter de  fes  leçons  5  Ton  s'en 
trouveroit  mieux ,  &  ceux 
qui  menacent,  moins  fiers, 
ou  plus  fournis. 

Aufli  Henry  ne  tarda 
guère  à  armer  fous  prétex- 
te de  la  fuccefïion  de  Cle- 

ves. 

•  Confervarfî  \  Reod  con  la  repntatimet 
quef?  effere  il  pin  forte  Ivro  feftegna  in  pace  >  6 
frefîdio  in  g*errM.  Csthttiin  diJpreKZo,  fopra- 
fiar  lorojûbitâ ,  à  le  invafioni  ejiernc  »  Q  k  tnr* 
hlenxeciviU.  Fol.io/, 
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vcs.  Il  cft  vray  qu'il  s'expli- 
quoit  trop ,  &  qu'un  Prin- 
ce qui  eft  le  plus  fort,  & 
qui  eft  Amant ,  a  de  la  pei- 
ne à  cacher  les  defleins  qu'il 
roule  en  fa  tefte  ,  &  au 
cœur.  Et  tantoft  il  difoit 
aux  Arnbaffadeurs  d'Efpa- 
gne ,  qu'il  vouloit  en  per~ 
fonne  aller  mettre  fes  Al- 
liez en  pofleiîion  de  ce 
qui  leur  appartenoit ,  & 
fcantoft  il  fefaifoit  fort  de 
tirer  luy  mefrae  la  Princefc 
fedeprifon,  pourfe  ven- 
ger de  l'Efpagne  ,  <&  de 
l'Archiduc  d  avoir  proté- 
gé Condé. 

Surquoy  il  amaffoitdes 
provisions ,  dçs  trouppes 
&  de  l'argent,  il  remua  ea 
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Holande,  en  Angleterre» 
en  Italie ,  &  en  Àlemagnc 
pour  les  tirer  dans  Tes  inte- 
rdis. Tant  il  écoutoit  le 
dépit»  fonamour,ouplu- 
ftoftfaprofperitéqui  l'en- 
venimoit.il  demanda  donc 
pafîage  par  le  Luxembourg 
pour  couler  versCleves>& 
commencer  en  ce  lieu ,  ou 
avant  d'y  arriver>une  guer* 
re  funefte  qui  devoir  bou- 
leverfer  l'Europe  ,  &  dé- 
pouiller la  Maiforv  d'Aa- 
ftriche  du  fien  :  mais  la 
mort  l'empêcha  ,  ôctous 
fes  projets  s'en  allèrent  en 
fumée.  J'enparleray  plus 
bas ,  venons  aux  autres  ir- 
regularitezde  ce  Prince. 
XI  ne  le  peut  concevoir 

ika 


232  LaFrtmce?olitique 

rien  de  fi  fin  que  Tes  me-* 

neésavec  les  Maurifques, 

Mémoires  car  comme  ils  luy  avoient 

taT  offert  de  fe  rebellerai  leur 

^Ti.  €fivoyoit  4.  Navires  char- 

"ibi.  s°3-  gcz  d'armes ,  &  lesaflîfter 

de  4.  mil  hommes  fous 

Moniteur  de  la  Force  qui 

moycnnale  Traitté;  l'en* 

treprife  fut  découverte ,  & 

\  le  Secrétaire  de  Moniteur 

de  la  Force  pendu  à  Sara- 

goze ,  ce  qui  fit  chafîer  cet- 

te  pefte  d'Efpagne.  Ceft 

Tair  dont  en  parle  Bafîpm- 

pierre,  qui  eft  ingénu  >  Pe- 

refixe  qui  ne  l'cftpas  tant, 

couvre  la  chofe  ,     &  la 

tourne  d'un  autre  biais. 

yoicy  comment. 

Ii  dit  donc  que  Henry 

IV, 
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IV.  eftoit  fi  juite,  qu'il jW* 
n'entrcprenoit   point   fur  Grand  *, 
les  droits  d'autruy ,  &  qu'il 3  h 
ne  vouloit  point  entrete- 
nir les  rebellions  des  fujets 
contre  leur  Prince  naturel. 
Perefixe   ne   fe   fouvient 
plus  des  Traittez  ,  ny  des 
iecours  de  Holande.   Mais 
laifibns-le  dans  cette  bé- 
vue ,  il  eft  mort ,  &  cecy  ne 
lert  que  pour  en  advertir  le 
Lcdcur. 

Or  il  avoua  que  les  en- 
voyez Maurifquess'étoient 
dé-jàadreffez  à  Henry  lors 
qu'il  neftoit  que  Roy  de 
Navarre;^*  quequadilsvi-  va* 
rent  qu'il  avott  mis  la  Ligue  ÏS9S* 
À  boutée*  quileftoitaudejjus 
de  (es  affaires  ?  Us  implorè- 
rent 
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rent  encore  Ja  protection* 
Mais  que  ce  Prince  les 
ayant  écouté  ,  envoya  des 
Agens  inconnus  en  Efpagne 
four  y  voir  tefiat  des  chojes , 
ér  leur  -fit  efperer  qu'il  le* 
ajjïjleroit.  Ainfi  eftans  re- 
VAn  venus  ,  four  le  folliciter  in~ 
l*0**  fi  animent  d'accepter  leurs 
propofitions ,  il  leur  fît  en- 
tendre qu'il  ne  pouvoit ,  & 
ces  députez  s'étans  adreÛTez 
en  Angleterre,  ils  n'y  firent 
rien  :  avec  quoy  leurs  me- 
nées éclatèrent ,  &  Philip- 

film     Pes  ^  ^ann^  »  cluo)r  <îu'iJ* 
fiflent  prés  d'un  million 

d'ames.  Ils  furent  donc 
tranfportcz  en  Afrique  ,  & 
quelques  150.  mille  pri- 
rent le  chemin  de  France , 

les 
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les  uns  par  Mer,  &  les  au- 
tres par  S.Jean  de  Luz,  où 
en  pajjant  par  les  Landes  ils 
furent  devalifez, ,  &  leurs 
femmes ,  &  filles  violées.  De 
forte  que  trouvant  fi  peu  de 
Jeureté  dans  un  pays ,  où  ils 
croy  oient  trouver  du  refuge  , 
ils  s'embarquèrent  ,  &  tra- 
verferent  en  Afrique.  Ceft 
ce  qu'en  difet  ces  deux  Au- 
thcurs,on  peut,fi  l'on  veut, 
s'y  arrefter,&  découvrir  du 
moins  que  Henry  étoit 
toujours  preft  à  porter  des 
coups  à  TEfpagne,  fansfc 
mettre  en  peine,  ny  quand, 
ny  par  qui  ,ny  comment. 

Ces  chofes  éclaircies  y\z 
viens  a  d'autres  qui  mar- 
quent ces  inclines  fenti- 

mens* 
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mens,  touchant  l'ambition 
vaftc  du  ïtoy  à  fe  vouloir 
agrandir  &  îesenfans,  par 
des  Mariages.  En  quoy  je 
luy  donne  à  pleines  mains 
de  i  encens,  &  je  le  propofc 
aux  Princes  pour  un  mo- 
dèle à  l'imiter  ,  ces  liai- 
fons  ,  fi  elles  font  judi- 
deufes  faifantla  feureté,  & 
iî  tendres,  &  l'effet  d'une 
aveugle  paffion,  la  pefte, 
&  la  ruine  de  i'Eftat.  Mais 
ces  moyens  ruminez  ten- 
doienttoufiours  à  vouloir 
ofter  fon  éclat  &  fon  jour 
à  l'Efpagne  pour  le  donner 
à  la  France ,  &  la  faire  ainfi 
luire  fiere,  &  revetiie  des 
dépouilles  d'autruy.  Je 
m  énonce  ;  on  n  a  qu'à 
mecouter.  Ce 
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Ce  Prince  dit  en  confi-  ¥T!ïa 

de  Snili  C 

denceaSulli,  que  pour  les  ich.8j. 
mariages  de  laLiancour,de 
laBeaufort,  &  de  laVer- 
tieùil  ,  ce  n  etoient  &  n'a- 
voienteftéque  des  maria- 
ges en  iair,un  feu  de  paille, 
&  l'effet  d'une  paflîon  irre- 
guliere  ,  &  dont  il  avoit 
honte  luy-mefme;  &  pour 
ce  qui  eftoit  de  la  iecondc 
qui  le  perfecutoit,  qu'il  ne 
faloitpointsen  foucier,  & 
quilaymeroit  mieux  de  per- 
dre dix  Mtiftrej'Jes  comme 
elle  y  quun  fîdellejervileur 
comme  luy. 

C'eftoit  donc  préférer  la 
gloire  de  i'Eftat  à  l'amour , 
&  il  en  donna  une  autre 
preuve  quand  un  peu  a- 

vant 
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vant  de  vouloir  exécuter 
fon  grand  déffein,  il  dit, 
Td.  t  3.  qu'il  quitteroit   maiftref- 
i38,,J,f'fes,  amours,  ehafles,  ba- 
timens  ,  feftins  ,  &  jeux 
d'abord  qu'il  y  auroit  occa- 
fion  de  fe  fïgnaler.  Mais 
revenons  à   l'air  dont  il 
fouhaitoitde  fe  marier. 
nu.!.       Il  vouloit  bien  époufer 
§J* 'l'Infante  d'Efpagne  :  c'e- 
ftoit  Claire  Eugénie,  quel* 
que  vielle  ,  &  laide  quelle 
peuteftre,  pourveuquavec 
elleilépouJaH  aujji  le  Pays- 
bas.  Arbelie  héritière  pré- 
tendue d'Angleterre,  eftoit 
cncorfortà  fon  gré.  Mais 
il  n'eut  ny  Tune ,  ni  l'autre. 
Car  quanti  la  première, 
Albert  l'emporta  pour  des 

rai- 
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raifons  lecretcs  qui  ne 
portèrent  point  coup.  Le 
temps  le  montra ,  &  Phi- 
lippes  ne  fit  rien  de  ce  qu'il 
avoit  cru  taire  en  faveur 
deiesfuccefîeurs. 

Or  il  en  eft  qui  n'011  pu 
concevoir  le  motif  de  ces 
liailons  avec  la  France, 
pour  le  péril  qui  en  mena- 
cel'Efpagne:  &lemaleft 
que  l'orage  a  efté  prévu  dez 
longtemps  :  fi  1  on  en  doit 
croire  le  Cardinal  d'Oflat, 
il  va  s'expliquer,  on  n'a 
qu'al'oùir. 

Le  Duc  de  Seflfe  fit  dire  Lettre 
par  ion  Ecuyerà  ce  Mini-  \lo,  *] 
tire  durant  l'Ambaflade  de  i6oi% 
Rome,  que  la  Reyne  s'e- 
ûoit  accouchée  d'une  Bile 

feel- 
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(  celle  de  France  Teftoit  dé- 
jà d'un  Dauphin  )  ce  qui 
eïioit  venu  bien  à  point  pour 
pouvoir  un  jour  faire  un  bon 
Mariage*  &  par  ce  moyen 
eïireindrela  Paix  de  plus  en 
pluSj  ér  la  bonne  amitié  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  & 
confondre  tous  ces  Royaumes 
enjembk  :  dont  Oflat  le  re- 
mercia ,  acceptant  comme 
il  dit ,  ce  bon  prefage. 

Ou  ce  Duc  eftoit  peu 
éclairé,  ou  (on  Efcuyerun 
niais  cjui  parioit  en  tel ,  & 
fans  commiffion.  L'on  ne 
fçait  point  s'il  en  fut  puny  ; 
mais  la  chofe  fe  paffa  ainfi  : 
&  Ton  tenoit  cette  liaifon 
comme  infaillible  j  quoy 
que  ce  Cardinal  eut  de  la 

peine 
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peine  à  croire  que  l'Efpa- 
gne  fit  une  chofe;  dont  il 
put  avenir,  que  cette  Couron- 
ne avec  tant  dEftats*  devint 
un  jour  acceffbire  de  celle  de 
France:  ad  joutant  ton  a  va 
jufques  icy  quaft  toufiours 
qu'ils  ont  marié  leurs  filles 
entre  eux ,  fans  for  tir  de  la 
Mai/on  d'Aufi  riche  ,pour  la 
fufditte  confideration  d'y  re- 
tenir y  dr  conferver  leurs 
Efiats ,  Pays ,  Terres ,  &  Sei- 
gneuries. Il  parioit  à  fon 
iens ,  &  c  eftoit  dans  fon 
.  fens  qu'il  faloit  pénétrer, 
I  puis  qu'on  ne  fait  pas  mai 
ii  Ton  ofte  un  prétexte  au 
plus  fort. 

Car  au  relie  Monjeigneur  &J* 
le Dauphin*  dit-iU  nefçatt- 
L  roit 


! 
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roit  eïire  marié  en  toute  la 
Chreftienté ,  plus  grande- 
ment,  ny  plus  avant ageufe- 
ment ,  ny  avec  plus  grande 
m.  expeBative.  A  quoy  le  Roy 
nejçauroit  perdre ,  pourveu 
quil  ne  Je  fie  point  deux.  C'e- 
ftoit à  t'Efpagne  à  fe  défier 
delà  France. 

Mais  enfin  ce  mariage 
s^ftfalt  entre  le  Dauphin, ! 
depuis    Louis   XIII.    & 
Anne  d'Auftrkhe.  Que  fi  \ 
de  leur  temps  il  n  ont  pu  j 
travailler  à  former  cette 
jmafic,  ils  en  ont  laififé  le 
foin  à  Louis  XIV.  &  Marie 
Therefe  ,  qui  en  veulent 
au  Pays  -  bas ,  &  en  vou- 
dront à  d'autres  pièces,  fi 
la  mort  du  Roy  y  donne 

jour, 
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jour  ,  &  arme  la  violen- 
ce. 

Ainfion  eut  mieux  fait 
d'avoir  empêché  ces  deux 
Alliances  ;  au  moins  l'E£ 
pagne  en  eut  eue  de  l'obli- 
gation à  Moniteur  le  Prin- 
ce,&aux  autres  qui  s  oppo- 
ferent  à  la  première  î  mais 
en  vain,  pui  (qu'elle  met 
me  donnoit  fi  aveugle- 
ment  dans  le  piège  qu'on 
luy  tendoit  >  &  à  lire  cecy 
&  les  autres  inftru&ions» 
peut-eftre  on  n'y  eut  ja- 
mais fongé,  pourn'épou- 
fer,  ou  ne  donner  des  Prin- 
ceffes  que  par  convenance  , 
qui  eft  la  règle  la  plus  forte, 
puisqu'elle  fait  la  feureté 
del'Eftat. 

L  2       Eu 
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En  vérité  TEfpagne,  & 
l'Europe  après  elle,  iça- 
vent  où  elles  en  font  au- 
jourd'huy  par  ces  Maria- 
ges; le  mal  de  Tune,  fai- 
fant  le  mal  de  l'autre ,  &  le 
coup  qui  frape  la  première, 
rejaiiffànt  à  mefmc-temps 
fur  la  féconde.    Je  remets 
lâ-deffus  le  Le&eur  au  Po- 
litique du  Temps ,  où  Ton 
en  parle  plus  à  fond;  &  ce- 
pendant voyons  fi  Henry\; 
ne  fongeoit  auffi  pas  à  é- 
poufer  des  Sujettes* 
mm.     Il  y  en  avoit  de  deux  | 
%79'1  fortes  j  à  fçavoir  desPrin- 
cefîès,  &  de  celles  qui  Te- r 
ftoient  moins.  Pour  ce  qui  1 
eft  des  Princeflcs  >  Henry  ] 
avoiioit  que  Madamoifelle 

dol 
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de  Guife,  les  deux  du  May- 
nc,  les  deux  d'Aumale,  & 
les  trois  de  Longueville 
eftoient  fort  à  fon  gré  5  5c 
mefme  ,  à  ce  qu'il  adjou- 
toit,  la  Luxembourg,  U 
Guimené  ,  la  Rohan ,  Se 
enfin  la  Conty  Lucé;  qui 
eftoient ,  à  fon  avis ,  d'un 
ordre  inférieur. 

Et  peut-eftre  n'a  voit- il 
pas  tort,  h  quelqu'une  de 
ces  Filles  luy  eut  porté  de 
grands  biens,  &  groflipar 
la  le  revenu  de  la  Couron- 
ne :  au  lieu  de  Marie  de 
Medicisqui  ne  luy  donna 
que  600.  mil  écus  d'or  en 
dot  >  outre  quelques  pier- 
reries ,  moyennant  quoy 
elle  renonça  à  /es  Droits, 
L  3       noms, 
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vam  u  noms  i  fr  raifons ,  e£-  actions 

contrait  ..  .  « 

deMari*- quelle  pourmt  avoir  ,  er 
KlTf™ prétendre  en  quelque  forte  & 
.   manière  que  ce  puijfe  ettre* 
dont  elle  faifoit  ceffion' 
pour  ce  qui  luy  touchoit 
&  pourroit  toucher  de  fon 
Père ,  &  fa  Mère  en  faveur 
du  Grand  Duc  fon  Oncle j 
&  tes  defeendans.  Quel 
que  chofe  de  réel  >  &  qui; 
vient  tous  ks%ans  d'une. 
Terre  fixe  ,  eftant  infini*] 
ment  plus  ,  que  ces  de4 
niewqu'on  ne  reçoit  qu'un 
ne  fois,  &  qui  fedifîipent] 
d'abord.  Et  le  pire,  c'eftj 
que  l'on  fe  mocque  encoc] 
des  ceffions. 

Ferdinand  frère  de  Hen- 
ry III.  en  Caftille  en  ufa 

bien! 
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bien  mieux;  car  ayant  efté 
déclaré  Roy  d'Aragon ,  il 
ne  s'arrefta  guère  au  choix 
des  Princcfles  qu'on  luy 
propofoit  en  fouie  au  de- 
dans &  au  dehors  de  l'Es- 
pagne, avec  quelques  de- 
niers qui  ne  font  point  brè- 
che en  un  cœur  où  règne 
la  gloire ,  ou  l'ambition; 
ainfi  il  leur  préféra  Eieo-' 
nor  furnbmmée  *  La  Ri- 
che. Et  en  effet  elle  pof- 
fedoit  Alburqueique  en 
Comté  ,  avec  les  Viilei 
d'Aroyo,  Briones,  Cerczc, 
Azagale ,  Ledefme,  Alcn- 
chel ,  Medellin ,  Viilalon , 
L  4        Vrue- 

•  £ji  Rica  tomba  >  la  Sériera  la  mas  hereda- 
da  tpu  fe  hallava  en  t$da  Efpana.  Ht  fi.  de 
Hemico  m. for  Gtl  Gerozales  Davila.  Cap. 
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Vruehe ,  &  grand  nombre 
de  Villages»  &de  Terres: 
Outre  qu'elle  eftoit  belle, 
avec  quoy  &  ces  autres 
traits  qui  venoient  de  l'o- 
pulence ,  elle  l'emportoit 
loin  fur  fes  Rivales  i  &  Fer- 
dinand en  ecey  vid  clair 
au  lieu  qu'il  enefttant  qui 
ne  voyent  goûte. 
niémdrei  Et  quant  à  ces  liaifons 
Tom1!^.  en  faveur  de  fes  enfans  ; . 

^ap3oo!  Hcnry  dit  >  <lu'il  vouloit  I 
gagner  la  Savoye  par  le\ 
moyen  du  Mariage  de  Jon  1 
Fils  aine  avec  fa  Fille  ainée^  g 
les  affiftant  à  les  mettre  enl 
pojQTeffiondeMihn.Ii  avoir  1 
encor  deffein  de  reunir  lai 
Lorraine  à  la  France,  ma*| 
riant  le  Dauphin  avec  cette  | 

heri- 
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héritière,  de  laquelle  il  fe 
faifiroit  allant,  comme  ii 
dit ,  avec  l'armée  fe  courir  tes 
Alem.r?2s.  Son  fécond  Fils 
dévoie  époufer  la  Mon- 
penfier,  <5c  (a  féconde  Fille 
le  Prince  de  Gales  ,  &  fou 
fils  dernier  né,  la  fille  de 
Mantoiie ,  afin  d'avoir  par 
ce  moyen  un  pied  en  Ita- 
lie ,  ou  an  m  ans  un  pré- 
texte à  l'y  prenc  re.  Ce  qui 
cftoit ,  comme  Sully  dit, 
le  fond  de  fon  deiïein ,  fans 
vouloir  rien  ufurper  5  nous 
prouverons  après  ,  qu'il 
(ou ha i toit  bien  plus.  Bri- 
fons  ;  &  allons,  à  ce  qui 
5  eftencor  paffé  fous  Henry 
le  Grand. 

Mais  pour  mieux  com- 
L  5       prea- 
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fmfelrio»  Prendre     l'ambition    du 
^  Hemi  Roy  ,  il   faut   confiderer 
men^e"  l'indaflrie de  fcs  Miniftres 
Amtef-  à  la  flatter  par  cent  chofes 
&Mini.  qu^ouffloicntlc  feu  qu'il 
**&.  '    couvoit  pour  mettre  en 
cendres  l'Augufte  Maifon 
d'Auftriche:  Tavanes,la 
Cannaye  ,    du  Perron, 
Ofîât,  Lefdigciieres,  Bouil- 
lon &  Sullien  cftoient  les 
Architcdes  J  eclâirciray  le 
Le&etir  de  toutes  ces  cho- 
*ms  fit  fcs  dans  Tordre. 

Mémoires  «_,  t . 

Zfo.0.  Tavanes  dit  que  pour 
***  abaiffer  i'Efpagne,  on  ri* 
qu  À  promettre  à  Venlfe,  & 
à  Savoy  e  9  Milan  ;  on  l'a 
fait  >  &  quelque  fart  du 
Pays*  bas  a  /' Angleterre ,  ÔC 
e'eft  ce  qui  fc.&it  s  aux 
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Proteftans ,  £  Election  dun 
Empereur  ennerny  de  laMai- 
Jôn  d Autriche  ,  on  infiftc 
encor  fur  ce  point ,  &  en- 
fin à  la  Roland*,  leur  confcr- 
nation    en   fouveraineté : 
elle  y  eft  dé-jà,  mais  fans 
que  ce  [oit  h  Charge  que  tous 
reconnurent  la  Couronna  de 
France  au  partage  des  con- 
quefteSy  qU  ils  obtiendr  oient. 
On  n'en  parle  point ,  & 
Ton  arrive  à  ce  but  par  uiï 
autre  chemin ,  qui  eft  d'ap- 
planir  lobftacle  pour  «re- 
tendre :  &  ceft  ce  que  Merles 
Henry  avoue,  difant  na-  %nS*Z 
voir  garde  de  laiffer  tout  f.0l+tL 
le  fruit  de  fes  vi&oiresà  fcs 
Alliez ,  ny  de  depcnfcr  60. 
millions  à  conqu,        es  Ter- 
L  6        ns 
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r es  pour  autruy ,  fans  en  rete- 
nir rien  pur  luy ,  &  que  ce 
n'eftoitpas  là/on  intention. 

La  France  fcmc  >  &  cueil- 
le par  d'autres  &  ce  quelle 
fait ,  cft  moins  pour  eux , 
que  pour  elle;  car  fi  jamais 
l'Efpagne  ,  &  l'Empire 
tombent ,  le  moyen  que 
ces  Alliez  tiennent  bon ,  & 
qu'après  s'eftre  facrifiez 
pour  elle  ,  ils  ne  fuivent 
fon  char  les  derniers  ? 
T**a»es  Or  Tavanes  preferit  qu'il 
^  faut  aller  à  la  tefte  fans  s'a* 
mufer  aux  frontières  ,  à 
l'exemple  de  l'Empereur 
Charles  V.  &  de  Henry 
VIII.  qui  s'arrefterent  à  S. 
Dizier ,  &  Boulogne ,  au 
lieu  de  pouffer  droit  éc  de 
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réduire  ainfi  la  France  aux 
abois.Qu  au  refte  pour  por- 
ter un  coup  fort ,  on  n'a 
qu'à  pénétrer  au  cœur  de 
l'Efpagne  &  y  jetter  la 
crainte  &  laconfufion;  & 
que  pour  le  faire  avec  fuc- 
cez ,  on  doit  y  entrer  au 
temps  de  la  moiflfon ,  & 
fans  attaquer  Pamplonne» 
fortifier  quelque  pofte  de 
huit  en  huit  lieues ,  pour 
faciliter  les  convois,  &  les 
provilïons  qu'on  y  feroit 
couler  çle  France,  &  d'aiU 
leurs.  A  quoy  faiiant  fui. 
vre  une  armée  Navale,  les 
grandes  villes  tomberoient 
deilcs-mcfmes-,  &  deux 
d'icelles  prifes  ,  appiani- 
cotent  la  conquefte  des  au* 

tresi 
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très  >  outre  que  Saragoze, 
où  l'on  trouverait  tout  ,  ne 
durerait  au  plus  que  huit 
jours. 

Que  ces  chofes  ainfi  pro- 
jettées ,  on  s eftonne  où  les 
autres  Roys  &  leurs  Mini- 
ères ont  eu  i'efprit  de 
ne  pas  exécuter  un  def- 
fein  fi  important ,  princi- 
palement tout  y  donnant 
la  voix ,  &  la  main  ,  avec  le 
temps,  les  moyens,  les  ar- 
mées de  Terre,  &  de  Mer 
propres  à  ne  point  rnan- 
quer  ce  coup. 

Que  les  Grenadins  &  Ma- 
rans  fe  remùcroient,  ainfi 
que  le  Portugal  5  &  qu'à  la 
necefiite  on  pourrait  trart- 
ter  avec  le  Turc  pour  don- 
mer 
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ncr  dans  ce  qui  appartient 
à  la  Maifon  d'Auftriche  ;  à 
quoy  on  na  qu'à  joindre 
les  Mores  de  Fez ,  &  entrer 
en   Ligue  avec  eux  ;    à 
l'exemple   de  franxjois  I. 
qui  avoit  fait  venir  Bar- 
beroufle  au  Siège  de  Nice , 
faris  que  ce  Prince  avoit 
feeu  s'en  fervir  ny  en  faire 
un  grand  effort,  puis  qu'on 
efioit  auffi-  bien  damné  de 
sayder  du  Turc  pour  prendre 
une  Ville \  que  four  prendre 
un  Pays  :  que  les  premières 
barrières  de  la  confeience 
faufîecs ,  les  autres  fe  rorn- 
poient  facilement,  &  qu'il 
ne  s'en  falloit  aider,  ou  à 
bon  efeient ,  quand  Ton 
s'eftoit  attiré  auffi  bien  le 

bla. 


Fêl.    ±f, 
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blamc  d'avoir  fait  venir  ces 
Infideiles,  que  fi  Ton  en  eut 
tiréquelquè  utilité  impor- 
tante. Cette  cenfurc  eft 
naïve  5  mais  Je  ne'  fçay 
pas  fi  elle  eft  aufli  bonne- 
tte. 

Il  veut  encor  que  fi  Ton 
y  va  ferme ,  avec  précau- 
tion &  du  coeur,  il  y  aura 
Jour  à  vaincre  i'Efpagne, 
quoy  que  fa  fterilité  com- 
batte pour  elle,  &  en  fort 
un  cbftacle  invincible  5 
quand  d'ailleurs  fi  on  1 
iw.  11.  laiflfeenrepos,c'eftlefiege 
d  où  coule  le  fecours  aux 
autres  parties  de  la  Monar- 
chie, qui  tomberoit,  où 
crouleroit ,  tant  le  poids  en 
eft  grand  ?  fionoftoitcette 

four- 
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fource ,  &  par  là  le  mouve- 
ment à  ce  corps.  Ceft  ce 
qu'il  veut  dire  &  il  le 
dit. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Em- 
pire ,  j'en  parleray  ailleurs 
&  quand  à  l'Efpagne  on  l'a 
attaquée;  Mais  Ton  s'y  eft 
défendu  î  &  quoy  que  la 
moitié  ait  efté  oppofée  à 
l'autre  en  Catalogne  ,  & 
en  Portugal  ,  avec  les 
Turcs  ,  &  les  Mores  de- 
concert:  le  Ciel  a  traver- 
fé  ce  cours  rapide  de  maux 
qui  tomboient  en  foule , 
&  cet  Eftat  tient  encor  fer- 
me pour  empêcher  que 
l'Europe  ne  (oit  aux  fers 
où  elle  feroit  fans  ce  con- 
tre-poids de  forces  &  de 

moyens 
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moyens,  dans  lequel  Ton 
trouve  fa  feureté,  &lere- 
*  pos  gênerai. 
m  &  Mais  Tavanes  paffe  ou- 
tre &  veut  qu'on  fonde  fur 
la  Navarre,  &  qri 'on  coupe 
les  ailes  de  ce  corps ,  Flandres 
&  Italie}  l'une,  é*  l'autre 
efiant  Ijlepour  l'Efpagne,  qu  i 
ne  les  peut  fecourir  que 
par  Mer,  cela  eftant  &  û 
Toneftle  plus  fort  fur  cet 
élément  ,  avec  la  Bour- 
gogne prife  ,  on  projet- 
toit  &  executoit  à  mefme 
temps  ce  defiein  confide 
rable. 

Que  fi  la  guerre  des  In- 1 
des    pût     divertir    celle 
d'EuwfCtrcis  mil  François 
peuvent  conquérir  le  Peruy 

& 
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&  ce  qui  eft  à  rÈfpagne  fur 
ces  coftcsôc  ailleurs.  Il  eft 
vray  qu'il  croit  que  c'eft 
une  injuftice  à  la  France» 
&  à  l'Angleterre  d'entre- 
prendre en  ce  Monde  fut 
elle,  puis  qu  elle  en  a  fait  la 
conquefte  la  première,  & 
que  le  droit  en  eft  hors  de 
doute  ,  &  vifible.  Mais 
l'on  n'y  fonge  point:  on  y 
a  des  Colonies  &  des  flot- 
tes pour  prendre  l'autre 
qui  vient  riche  &  puis  le- 
ver le  mafque,  &  attaquer 
avec  vigueur.Nous  voyon» 
tous  ces  deflèins  5  ils  par- 
lent, l'on  fêtait,  &cefi- 
lcnce  ,  pour  ne  point  dire 
baflfeiïe,  donne  pied^l'or- 
gueil,  ôcfekqueionofe, 

& 
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&  qu'on  entreprenne  cent 
cho  fes  ,  parce  qu'on  les 
difputc  mal  &  qu'on  fe 
laific  lier  les  mains  Se 
les  bras  ;  la  France  cé- 
dant aujourd'huy  à  l'Ef- 
pagne  ,  en  hommes  ,  & 
en  moyens,  &  ne  l'empor- 
tant fur  elle  qu'en  condui- 
te ,  &  dans  fart  de  bien 
employer  fes  deniers ,  dont 
elle  levé  des  Trouppes, 
forme  des  flottes ,  gagne 
des  Princes,  &  leurs  Mini- 
ftres ,  &  pou  (Te  la  roue ,  ou 
farrefte  aux  affaires  félon 
fon  véritable  intereft. 

Ainfi  dépouillons  nous 
de  noftrc  haine  &  connoif- 
fons  une  fois  ces  Monar- 
chies à  leur derfiarche  iné- 
gale, 
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gale  >  Tune  fait  peur ,  l'au- 
tre pitié ,  la  première  a  l'air 
fier ,  la  fcconde ,  fournis*  & 
ce  qui  eft  le  mal  i  celle-cy 
s'expofe  aux  coups  que  cel- 
le-là luy  porte  à  toute 
heure.  Celions  donc  de 
nous  plaindre  des  maux 
qui  nous  talonnent ,  &  in- 
ve&ivons  moins  contre  la 
violence,  puis  que  ce  font 
des  effets  de  leur  eau fe,  & 
de  deux  Eftats  qui  pren- 
nent des  contre- pieds  î  & 
dont  la  conduite  bonne  ou 
mauvaife  leur  en  produit 
ces  fruits  divers  d'une  prok 
perité  confiante  <  ou  d'un 
mal- heur  obftiné. 

La  Politique  en  difeourt 
ainfi ,  mais  on  n  entre  pas 

tou- 
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toufiours  au  fond  d'une 
fciencc  inpenctrable,facrée 
&inaceffibie,à  moins  qu'on 
n'aye  bien  vu,  &  bien  lu , 
avec  l'avantage  encor  de 
trouver  &  tirer  leffence 
des  chofes  où  les  autres 
s'arreftent  à  la  fuperficie, 
&  à  Técorcc* 

Laifforis  Tavancs»  &  met- 
tons la  Cannayc  furie  ta- 
pis j  il  jette  auffi  fon  venin; 
il  faut  s'en  garder. 
e*  fe*       Il  écrit  à  Vilieroy  qu'un 
tA  Portugais  Jciif  luy  fit  ou- 
%?t.  verture *  que  pour  fe  ven- 
i.iiv.  i.ger  de  i'Efpagne  qui  luyi 
1601,     avoit  connfque  tout  ion 
bien  après  40.  ans  de  fervi- 
ce  de  Capitaine  aux  Indes 
dont  il  avoit  fortifié  tou- 
tes 


oufesVeJJàns.     263 
tes  les  meilleures  places, 
connoifiant  exa&ementle 
païsj  il  eftoit  preft  dédire 
les  moyens  ajjurez,,  é*  infail- 
libles four  faire  perdre  les 
Indes  aux  Efpagnols.    Sur 
quoy  il  luy  mit  en  main 
une  Lettre  pour  Henry  IV. 
&  une  autre  pour  Antoine 
Perez,  afin  de  les  pouffer  à 
cela  :   adjoutant    que  la 
France  n'a  voit  qu'à  armer 
30.  à  40.  Galères  pour  em- 
pêcher celles  d'Efpagnede 
pareftredansla  Méditerra- 
née ,  avec  quoy  Gennes ,  & 
Milan  tomboient  à  coup 
feur.  Nous  avons  vu  plus 
haut  qu'on  commence  à 
faire  brèche;  mais  que l'af- 
faut  ne  fe  faira  qu'après 

qu'on 
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qu'on  fe  devclope  des  affai- 
res de  l'Europe,  puisque 
les  bras  &  les  pieds  fuivcnt 
toufiours  le  mouvement 
de  la  tefte. 
Foi.  h*.     Ce  Miniftre  fuggere  en- 
*WI  oi'corquele  Roy  doit  entre- 
tenir 2  5 .  Galères  à  Marfcil- 
*>i.  161.  le,  avec  quoy  Une  tarder  oit 
guère  à  redreffer  un  bon 
party  de  là  les  Monts  j  ii% 
écrivoit  d'Italie  î  &  l'on  ne  * 
void  que  trop  la  flotte  qui  * 
croît ,  &  que  la  France  s'af-- 
furc  ainfi  ces  Mers ,    le 
commerce,  &  les  moyens I 
de  porter  des  atteintes  aux fcl 
endroits  qui  feront  fans  de-* 
fenfc ,  ou  furpris.  Mais  ce 
ne  font  que  brouillards, 
yoicy  l'orage. 

En 
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En  effet  pour  ce  coup 

ij  il  s'adreffe  au  Roy  ,    &  il 

|  luyefcrit,  que  le  Comte  2*/.  «*• 
à  Martinengue  ,    &  autres 
|  difent ,  qu'il  doit  faire  i'u- 

■  ne  des  deux  chofes,  ou  de 

■  \fe  lier  avec  ïEfpagne  ;  &  1  u  y 
Il  abandonnant  l'Italie  &lcs 

froids  amis  qu'on  y  a  , 
prendre  recompenfe  des 
droits  qu'il  difpute  au 
Pays-bas  5  àquoylesEfpa- 
gnols  condescendront  vo- 
lontiers  tant  pour  fe  dé- 
charger honneftement  de 


Î  cette  longue  guerre  qui 
Jleur  fuccede  fi  mal  ,  que 
■pour  reprendre  ce  qu'on  a 
■pris  deux  en  Italie.  Ou 
■bien  (  c'eft  l'autre  parti  ) 
Ideluy  faire  la  guerre  à  ou- 
M        tran- 
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trance  ;  maintenant  qu'il 
cft  afferré  ,  mal  fervy  de 
tes  Grands  >  peu  expéri- 
mentez aux  armes ,  &  aux 
affaires ,  &  que  le  party  des 
Eftatseftencor  fort,  &  en 
réputation. 

A  ces  Confeils  ils  en 
adjoutoient  d'autres ,  à  fça- 
voir  qu'en  faifant  quelque 
petite  part  du  Pays-bas  à'ia 
Reyne  d'Angleterre ,  on 
pouvoit  dans  peu  s'en  ren- 
dre maiftre.  Qu'au  refte 
Sa  Majefté  ne  devoit  rien 
craindre  qu'on  trouvaft 
mauvais  qu'elle  s'alliât  à 
des  Hérétiques1,  puis  que  ce 
mai  feroitrecompenfé  du 
bien  &  par  le  foin  qu'on 
auroit  de  rétablir  la  Reli- 
gion 
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gion  Catholique  en  ce  que 
tiennent  les  Eftats.  LaHo- 
landc  n'a  qu'à  veiller  ,  ce 
poftt  la  menace. 

L'on  croyoit  enfin  que 
ce  Prince  fe  contentant  de 
la  Souveraineté  de  ce  Pais, 
&  laiflànt  ces  peuples  jouir 
de  leurs  privilèges  ,  en 
pouvoit  chaffer  les  Efpag- 
nols  en  moins  de  rien:  avec 
quoy  on  prendroit  d  autres 
mefures  en  Italie  >  quand 
d'ailleurs  c'eftoit  le  temps 
de  venir  à  cecy  ,  puis  que 
l'Efpagne  trembloit  à  (on  «.41$; 
nom ,  &  attendoit  à  tous 
momens  ce  fléau. 

Du  Perron  fuit,  &com-  <Amh*r~ 

mencepar  le  mépris  qull^^f 

fait  de  l'Efpagnc,   &  des££™*; 

M  2      Efpa-  fol'/<>. . 
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Efpagnois  ,    difant    que 
leurs  neccfjitezfont  fi  gran- 
des ,  le#r s  affaires  (i  dénuées 
d  hommes ,  d argent ,  $>  de 
réputation  v  &  leur  fortune 
[i  odieuje  à  tout  le   monde, 
que  fi  nous  avons  la  patience 
de  fubÇtfter ,  ils  feront  réduits 
à  nous  demander  avec  honte 
dfc  defavantage  >   ce  quils 
fe   vantent   d'avoir   entre 
leurs  mains.   Il  infirme  la 
Paix ,  &  cet  éclairé  Cardi- 
nal n'a  que  trop  pénétré 
dans  l'avenir  ;  (bit   qu'il 
conje&urât  fur  les  affaires 
prefentes   qui   commen- 
çoient  d'aller  en  déclin ,  ou 
que  le  jugement  s'ouvre 
les  fecrets  du  deftin  5   & 
c'eit  là  çncor  un  effet  de  la 

PolM 
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Politique  qui  raiionneju- 
fte  fur  cet  enchaînement 
de  chofes  qui  ont  toujours 
icy  bas  leur  caufe,  &  leur 
poids,  le  Ciel  l'ordonnant, 
ou  pour  punir  les  Monar- 
chies fi  elles fe  négligent, 
ou  pour  voir  (î  la  profperi- 
té  aveugle  moins  cellesqui 
l'emportent,  &  qui  croiG- 
fent  fur  leurs  débris  ;  ces 
puifiances  ayant  ainfi  leut 
flus  &  reflus  qui  vient  de 
celle  d'en  haut  dont  le 
mouvement  eft  occulte,  & 
caché  à  nos  fens  &  à  nos 
yeux;  tout  ainfi  que  l'Eu- 
ripe  d'Eubée  ,  s'il  eft  per- 
mis de  s'ouvrir  à  demypar 
une  compara  ifon  in  éga- 
re. 

M  3         Le 
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*$■  *«•  Le  Duc  de  Sefle  ivalloit 
pas  ft  loin  que  du  Perron, 
puis  qu'il;  fuppofoit ,  qu'on 
avoit  appris  par  une  longue 
çjr  mif érable  expérience \qu 'il 
ny  avoit  aucune  efperancc 
que  tune  des  Couronnes, 
emportaji  rien  fur  t  autre  y 
&  qu'ainfi  il  valbit  mieux 
venir  aune  Paix  ferme  & 
inviolable.  Nous  avons  vu 
s'il  s'eft  trompé  ;  il  fit  fon- 
der là-  defïus  du  Perron ,  & 
voicy  ce  qull  luy  refpon- 
dit. 

J^uele  nombre  des  gens  de 
guerre  eftoit  fi  difproportion- 
né  cw  France  au  regard  des 
autres  profejjîons  du  Royau- 
me ,  que  le  refie  du  corps  ne  le 
pmvoit  mûrir  î  &  quil  en 
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falloit  jetter  une  partie  de- 
hors ,  four  l'entretenir  aux 
dépens  de  /es  voifins.  Cela 
arrive  tous  les  jours,  &  la 
France  eft  heureufe  en  ce 
point,  de  pouvoir ,  comme 
elle  fait,  pouffer  fes armes 
aufîiloin  que  fes  defleins: 
pour  tenir  ainfi  fes  fujets 
en  haleine  ,  &  n'en  rien 
craindre  au  dedans,  fi  on 
les  engage  &  occupe  ail- 
leurs. 

Une  des  grandes  adrejjes  cmzàer* 
de  Charles  le  Sage ,  fut  au-  rfcitefin 
tant  qu'il  pût  d'entretenir  *££** 
la  guerre,  &  de  1  éloigner  de  Foi.  31*. 
chez  hiy  5  la  France  eftoit 
pleine  de  Soldats  qu'il  fal- 
ïoit  employer  ,    ou  bien 
eftre  pillée  5  il  envoya  ces 
M  4        cou- 
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courages  aguerris  dans  les 
Provinces  eftrangeres,  afin 
que  les  fienes  toutes  ébran- 
lées par  les  derniers  mal- 
heurs y  euflent  lieu  de  fe 
remettre,  &  de  s'affermir. 
j&Tom.  Et  noftre  Henry  crut  aufïi 
que  la  guerre  feroit  mieux 
chez  fon  voifin  que  chez 
luy. 

Cette  raifon  eftoit  encor 
foutenûe  par  une  autre 
auïîi  forte*  Ô^c'cft,  qu'il  y 
avoit  infinis  Seigneurs  en 
France  ,  a  ï ambition  des 
quels  il  falloit  que  le  Roy 
dortnaft  quelque  aliment ,  & 
quelque  exercice  :  ce  qu  il  ne 
fouvoit  faire  avec  équité  & 
commodité  ailleurs  que  dans 
les  terres  du  Roy  dEfpagne 

qui 
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qui  ejloit  Jon  plus  proche 
voïfin.  m 

Il  y  a  icy  bien  de  chofes 
à  remarquer.  L'une  que 
par  ces  images  de  gloire ,  & 
de  devoir,  ce  Prince  évite 
une  guerre  inteftine,  & 
qu'il  eft  par  la  le  Maiftre 
des  Grands  qu'il  a  baillez , 
après  en  avoir  elle  poufîe 
avec  vigueur:  l'autre  qu  oa 
ne  fçauroit  faire  la  guerre 
pîusjuftement  que  contre 
ï'Efpagne*  quand  le  Turc 
avance  ,  qu'il  menace  ,  Se 
qu'il  croît  par  noftre  divi- 
fion  ,  &  par  cette  avidité 
où  Ton  eft  d'empiéter  fur 
fur  le  voifin  ,  laiflant  là 
des  conqueftes  plus  fain- 
tes» 

M  5       Oi* 
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Ou  je  me  trompe,  ou 
PEfpagne  n'en  ap<jintufé 
ainfi  j  car  loin  d'allumer 
le  feu  des  guerres  civiles  en 
France  pour  la  Religion , 
ce  qu'elle  pouvoit  faire» 
fomentant  la  révolte  fous 
main  >  elle  n'a  rien  fait  r 
ona  donné  des  forces,  & 
des  confeiis  pour  l'étein- 
dre î  &  ces  Roys  empor- 
tez du  zèle  de  la  foy,fe  font 
offerts  d'aller  eux-mefmes 
au  iîege  de  la  Rochelle ,  où 
Spinola  a  plus  fait  par  un 
avis  que  Richelieu  fu-ivit» 
que  toute  la  Puiflance  de 
Louis  XIII.  qui  ïe  minoit 
inutilement,  vpar  ce  que 
Ton  negligeoit  de  fer- 
mer la  Mer  ?  &  de  faire 

ia 
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la  digue  pour  leur  ofterle 
fecours. 

Henry  IV.    le   fçavoit 
bien  ,  &  faifoit  fond  fur 
ce  zèle,  puis  qu'il  répon- 
dit  aux   Huguenots   qui 
crioient  haut ,  que  s  ils  ne  n%ocu- 
e  tendent point  a  l  Eatt ,  &  cardinal 
troubloient  le  Royaume ,    &  £££*; 
/es  affaires ,  'il  s' accorder  oit  ]t^Ie£ 
avec  le  Roy  dEfpagne  ,  &  ***• 
cmploy croit  toutes  fes  for- 
ces, &  les  ftennes  contre 
eux, 

Cecyeft  d'Ofiat;  il  eft 
temps  de  voir  ce  qu'il  écrit 
au  Roy  fur  la  prife  de  Calis 
par  les  Angiois  >  j'en  ay 
parlé  plus  haut,  &  ce  trait 
feul  peut  faire  ouvrir  les 
yeux  à  ceux  qui  les  fer- 
ment. M  6     Ce 
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Ce  coup  donc  étant  fait , 
<Sc  une  partie  ,  ou  la  plus 
part  des  trefors  ayant  efté 
pris^abforbezparla  Mer, 
ou  confommez  par  le  feu , 
on  commençoit  de  dire  à 
Rome,  qu'en  vérité  l'Ef- 
pagne  eftoit  bien  foible, 
^•^•ainfi  que  Philippes,  puis 
*>ij?6:  qu'ayant  prevû  ce  coup  il 
n'avoit  iceu  f  ny  pu  le  pa- 
rer. Qu'on  voyoit  aflez 
que  la  Monarchie  *  dont 
les  bras,  &  jambes,  c'eft  à 
dire  le  Pays-bas  y  Milan , 
Naplcs,  &  Sicile,  eftoient 
armez,  <&  couverts  de  fer 
blanc;  avoir  la  tefte  toute 
nuë,  couverte  de  Taffetas % 
ou  de  quelque  autre  Soye 
Légère,  fans  aimes,  pou- 
dre^ 
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dres,  boulets,  garnifons, 
ny  canon ,  au  moins  à  pro- 
portion du  péril  qui  eftoit 
grand  r&  la  neceffité  géné- 
rale. Cequivenoitdupeu 
de  monde  ,  &des  Colo- 
nies où  Ton  envoyoit  la 
fleu r  des  trouppes  :  &  que 
ce  qui  reftoitn  avoir  ny  la 
difeipline,  ny  la  vigueur 
des  autres  :  fans  Capitai- 
nes, &fousunRoyd,âgc> 
&  un  Prince  peu  éclairé* 

Qu'ainfi  les  Anglois 
avoient  bien  fait  de  pren- 
dre la  Monarchie  par  fon 
foible,  &  de  i  attaquer  par 
l'endroit  le  plus  fenfible* 
&  qu'en  incommodant  le 
Roy  d'Efpagne  en  E (pa- 
gne meime,  on  l'incom- 

mo- 
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modoit  &  preffoit  dans 
tous  fcs  autres  Eftats,  le 
prennant  ainfi  comme  à  la 
gorge  >  qui  eft  Calis ,  ou 
Sevilie  ,  où  aborde  For, 
&  ce  qui  vient  des  Indes 
pour  l'envoyer  aux  parties 
éloignées,  qui  demeurent 
à  fec ,  fi  cette  fource  man- 
que ,  &  fc  tarit-  Ce  qui 
feroit  tandis  que  l'Angle- 
terre fe  con(ervât  cette 
Ifle,  avec  quoy  le  Roy 
perdroit  le  crédit  5t  le 
moyen  de  faire  fubfifter  Ces 
trouppess  de  pouffer  l'in- 
trigue ,  de  faire  agir  fes 
emifTaires,  &  d'entrer  dans 
les  places  importantes  par 
la  brèche  qu  on  y  faifoit 
autrefois  au  cœur  des 
Gouverneurs» 
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Qu'outre  ces  pertes,  il 
decouvroit  fon  foible  , 
avec  un  déclin  infaillible 
de  fa  réputation  parmy 
ceux  qui  le  rêver roient  par 
crainte  ,  ou  autrement  : 
&  que  ce  mal  s'augmente- 
roit ,  fi  la  France  y  en* 
voyoit  des  Vaiffeaux  ,  & 
des  trouppes ,  foit  à  Calis, 
ou  en  quelque  lieu  qui  fat 
aflez  prés. 

Mais  que  loin  que  cela 
arrivâmes  Angiois  avoient 
quitté  rifle  ;  &  par- là  le 
moyen  d'abaififer  i'Efpa- 
gne,  enquoyilsimitoient 
les  autres  Peuples  du  Nord 
dont  la  facilité  eftoit  aufïi 
grande  à  quitter  des  con- 
queftes  qu'avoit  cflé  celle 

de 
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de  les  faire  heureufement 
contre  l'air  dont  l'Efpagne 
en  uferoit  puis  qu'elle  ne 
lachoitque  malgré  elle  le 
pied  ,  où  elle  l'avoit  une 
fois  ni  is. 

Tout  ceey  eft  à  peu  prés 
tiré  de  mot  à  mot,  on  n'a 
qu'à  le  voir  ,  &  quand  un 
ennemi  cenfure  nos  fautes, 
où  il  nos  croit  aveugles , 
ou  incorrigibles ,  &  que  le. 
mai  a  trop  pris  de  pente 
pour  pouvoir  l'arrefter. 

a  Lefdiisuieres  futaufîl 
mandé  à  la  Cour  pour  luy 
faire  part  d'un  fecret  im- 
portant $  &  c  eftoit  celuy 
du  grand  dcfîein  $  b  &  de 

vou- 
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vouloir  remettre  les  ancien- 
nes limites  de  U  France ,  en 
Alemagne,  &  en  Italie  >& 
dy  reconquérir  les  Efiats, 
ujurpez,  en  divers  temps  Jur 
/es  Predeceffeurs.  Cela  fait 
contre  Perefîxe  qui  dit 
qu'il  ne  vouloit  travailler 
que  pour  Tes  Alliez  >  auili 
le  Roy ,  comme  je  Tay  dit , 
n'enapasfaitlefin,  &ila 
avoiié  fmcerement  ceey* 
Ces  limites  font  à  crain- 
dre 7  &  la  France  va  le  che* 
min  qu'il  faut  pour  y  arri- 
ver ,  quoy  que  ce  foit  par 
détours. 

Vidcl  veut   donc   que 
pour  arriver  à  ce  point  le 
Roy  avoi  t  forme  de  grandes  îhii*  *o1* 
intelligences  contre  la  Mai- 

/on 
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/on  dAuflriche  ,  é*  conceu 
une  entreprife  dont  voicy  à 
peu  prés  le  projet. 

L'Electeur  Palatin  ,  & 
les  autres  qui  avoient  inte- 
refi  au    recouvrement  de 
Julliers   avoient  demandé 
Jonfecours ,  &  ilfaifoit  ejlat 
de  le  leur  donner  en  perjonne 
avec  une  puiffante  armée. 
De  la  il  vouloit  revenir  par 
le  Luxembourg  au  Pays  de 
Trêves  \  &  en  fuite  dans 
lAlface  y  mais  que  la  mort 
sy  eftoitoppofé.  Avant  quo; 
il  s'eftoit  expliqué  à  Lefdi 
guiercs    comme  à  celuy 
qu'il  en  vouloit  faire  l'un 
des     principaux     inftru- 
mens-  Ainfiîi  fc  mit  à  ga- 
gner Moniteur  de  Savoy e 

par 
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par  le  Mariage  du  Prince 
de  Piedmont  avec  l'ainéc 
de  France.  Jacob  Refident 
à  Turin  en  avoit  fait 
l'ouverture,  &  le  Duc  en- 
voya aufli-tôt  le  Colonel 
Purpurat  pour  afîurer  le 
Roy  qu'il  entroit  aveugle- 
ment dans  fes  interefts.  Se 
enfin  Lefdiguieres ,  &  BuU 
lion  y  travaillèrent  fi  fort 
que  Henry  pouvoit  s'en  a£ 
furer. 

Mais  comme  Mîlande- 
voit  eftrc  attaqué,le  Duc  & 
Lefdiguieres  s'en  char- 
geant ,  on  voulut  recon- 
noiftre  le  lieu ,  en  avoir  le 
plan  ,  (jr  s'inflrmrc  de  te- 
stât de  la  çamifon.  Et  Ton 
envoya  là-defîus  Brunet 

com- 
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comme  pour  acheter  des 
armes  pour  le  Dauphin* 
On  avoit  concerté,  que 
ce  petit  Prince  les  deman- 
dât* publiquement  ,  Ôc 
en  priât  Lefdiguieres  à 
fon  départ.  On  les  y  fit, 
fW.  **l> eUes  elioient  bleues,  toutes 
parfumées  de  fleurs  de  Lis, 
&  de  trophées  d'argent  de 
raport. 

Mais  dans  fon  fejour 
Brunet  s'acquitta  fort  bien 
de  fa  commiffion ,  il  fit  le 
tour  de  la  Cittadelle  ,  il  en 
prit  le  plan,  ôcleprefenta 
au  Roy  qui  voulut  encor 
Tavoir  des  autres  places  de 
TEftat  >  avec  quoy  Bru- 
net ,  &  Font-couverte  y 
partirent,  y  entrèrent ,  & 

fur 
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fur  tout  dans  la  Cittadelle 
itraveftisen  Cor  délier  s  par 
le  moyen  à' un  Marchandait 
Turin. 

Ainfi  la  Ligue  fut  con- 
clue ,  &  le  Roy  donnoit 
comme  J'ay  dit  l'aînée  de 
France  :  Milan ,  &  la  Ghie- 
redadde  eftoit  aux  Vene- 
tiens>  2  ôderefteauDuc, 
pour  quitter  aufïi-tôt  la 
Savoy  e  au  Roy  avec  fa 
pretenfion  fur  Genève  > 
que  la  Prote&ion  de  Gen- 
nes  feroit  à  Henry  ,  avec 
les  places  que  TEfpagne 
occupoit  entre  cet  Eftat, 
&  Provence  ,  le  Duc  de- 
vant 

1  Id.  Fol.  241. 

2.  LeRoydevott  permettre  à  Lefdigmires  de 
l'sfliftcrde  if.  mil  hommes  de  pied9  de  l. 
mile  chevaux  >  &  de  100,  mille  efins  par 
mois,  Ferefixefol.  3^j-. 
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vant  eftre  General  des  trois 

Ë»yb«f*- armées.  Le  Roy  donc  n'e. 

rK7£toî?ffc  d'humeur  de  tra- 
vailler en  vain  :  cecy&  ce 
qui  fuit ,  eft  de  Baffompier- 
re. 

nu.  fol      un  jour  Monfieur  de 
Boiiillon   ayant    montré 
par  undifçourseftudiéque 
la  France  devoit  rompre 
avec  TEfpagne  ,  Baffonr 
pierre  prit  le  contrepied 
&  foutint  ferme  qu'on  d< 
voit  l'affifter  contre  la  Ho- 
lande ,  le  Roy  les  écou 
tant  tous  deux  avec  plaifir 
&  difant ,  */  faut  avouer 
que  Bouillon  a  raijon,  mais 
que    Baffompierre  n'a  pas 
tort. 

Ilavoitraifon,  à  ce  que 

Hen- 
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Henry  croyoit ,  de  fuivre 
rintereftdeTEftat,  qui  ne 
s'informe  point ,  par  où , 
ny  comment  il  croît  & 
s'étendjtous  moyens  eftans 
juftes,  s'il  y  a  jouràlefai- 
reheureufcment,  &  à  em- 
piéter à  quelque  prix  que 
lbit  fur  autruy.  Et  c'eft  ce 
queleRoycroioit,  -fi -l'on 
confidere  fa  démarche  qui 
fit  aflez  voir  qu'à  fon  avis 
Bouillon  avoit  raifort. 

Mais  d'ailleurs  il  n'a  voit 
pas  lame  fi  dure  qu  il  ne 
donnaft  aufïi  un  moment 
à  faconfcience,  dont  le  re- 
mords eftoit  violent ,  puis 
qu'il  alloit  enfraindre  la 
Paix,  &  fe  reveftir  de  dé- 
:  poùilles  peu  juftes  ;  &  c'eft 

là 
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là  où  il  avoiioit>2W  Bajfom- 
pierre  n  avoit  pas  tort. 

Il  eft  vray  que  l'autre 

Confcil  luy  doit -trop ,  par 

ce  que  Sully  &  Lefdiguie- 

rcs  le  pouflbïent  à  la  mef- 

w.  2.^7.  me  chofè  ,  ayde&par  lin- 

Tavanei  clination  du  Roy .Sur  ce  que 

Foi.  407.  fe  trflVa)n  cfes  étrangers  effort 

le  repos  de  la  France  :  &  que 
fi  Ton  avoit  peur  d'avoir  la 
guerre  avecl'Efpagne ,  on 
ne  pouroit  éviter  la  civile, 
ny  les  mefmes  maux  dont 
dont  elle  avoit  efté  la 
fource. 

Tavanes  le  fils  s'y  oppo 
foit  encor  fur  ce  que  le 
Roy  eftant  aux  mains  avec 
TEfpagne,  les  Huguenots 
pouvoient  lever  la  tefte  5c 

luy^ 
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luy  donner  la  Loy  au  de- 
dans 5  que  le  Roy  eftoit  nt.  &t> 
trop  brave  pour  affoiblir 
Ces  ennemis  par  moyens  illi- 
cites y  qu'il  n'en  avoit  déjà 
que  trop  fait ,  ayant  en- 
voyé en  un  an  900.  mil 
écus  ,  &  5.  mil  hommes 
en  Flandres ,  outre  le  com- 
merce des  Indes  trouble, 
&  fes  intrigues  en  Italie, 
&en  Alemagne.  Qu'ain-w.  4*°; 
fi  le  plus  feur  eftoit  de  epri- 
tinuer  la  Paix  ,  moyen- 
nant que  la  Holande  fut  li- 
bre, pour  laquelle  on  avoit 
depenfé  5.  millions  d'or 
qu'on  leur  avoit  quittez 
au  lieu  cf  en  avoir  tiré  des 
places,  pour  ne  les  rendre 
que  lors  que  ces  deniers  fe- 
N      roient 


290  La  France  Politique 
roientrembourfez,  ibrce 
que  rÂngreterreavoitciie 
cette  mcfme  précaution. 

Or  le  Roy  s'employa 
pour  la  Trêve,  mais  pour 
n  en  tenir  guère,  £c  moc- 
quant  de  Tavanes  auffi- 
bien  que-de  Baflbmpierre. 
Nous  en  avons  vu  quelque 
.  chofe,  j$c  je  vay  en  mon- 
trer davantage* 

En  effet  il    fouhaitoit 

trop,  àcequil  dit  à  Sulli 

&€™lui  ^  gagner  m  perfonne  une 

t.  i .  ch.  hataUle  contre  le  Roy  dEfpa- 
7i>   foi.  9     »  i 

ur*     gne ,  &  de  recouvrer  la 

Navarre,  ou  reconquérir 

la    Flandre  ,   &  l'Artois 

pour  les  rejoindre  par  un 

Traitté  de  coitipenf  ation  à 

TEftgt.  Mais  comme  nous 

avons 
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avons  parlé  du  grand  dcf- 
fein,  ilcft  befoin  de  l'ex- 
pliquer, Videl  ne  l'ayant 
pas  fait  à  fond  ;  Sulli  & 
Perefixe  après  luy  en  e- 
ftoient  bien  mieux  in- 
ftruits. 

Le  Rov  envoya  donc  ««•*•*• 
Sulli  en  Angleterre  pour  x<*u 
prefler  Jacques  à  envoyer 
des  Vaiflfeaux  fur  les  codes 
d'Efpagne  pour  Fincom- 
moder  :  &  afin  que  de 
concert  avec  le  Ëanne- 
marc ,  la  Suéde  &  la  Ho- 
lande,  on  fe  faifit  des  In* 
des ,  ou  du  moins  des  Ifles 
qui  font  fur  cette  routes 
parle  moyen,  des  trois  ar- 
mées navales  qu'on  devoit 
mettre  à  frais  communs  en 
N  2      Mer 
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Mçr.  Outre  que  par  les  i 5 .. 
dominations  qu'on  vou- 
loit  établir  en  l'Europe  ,  la 
Maifon  d'Auftriche  avoit 
tout  à  (oufFrir ,  puis  qu'on 
luy  oftoit  en  Aleniagne , 
la  Hongrie ,  &  Bohême 
en  Royaumes,  aveci'Au- 
ftriche ,  ia  Moravie ,  Siic- 
Terefipce  fie  &  Lufatie.  La  Bourgo- 
J^'gne Comté,  l'Alface,  & 
le  Tirol  s'incorporaient 
aux  Suifles:  Napîes  au  S., 
Siège.,  Sicile  à  Veni fe,  & 
Milan  à  Savoye  5  l'Efpa* 
gne,  ou  fa  Monarchie  fe 
renfermant  en  elle  mek 
me,  avec  les  dix- fept  Pro- 
vinces en  Republique. 

L'on  flattoit  Bavière  de 
^Empire  $  j'en  diray  un 

met 
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mot  après  :  1  &  Ion  com- 
mencent oftant  le  com- 
merce au  Pays  bas ,  par  la 
Mcufe  ,  -la  Mofeiie  ,  le 
Rhin,  &  la  Mer  dont 
on  devoir  fe  rendre  Mai- 
ftre  ;  puis  que  le  Roy  zjoiis 
prétexte  cta/ler  a  Clevesje 
fûtjdifidetous  lespajjages  de 
la  Meuje  ,  (jr  eut  attaqué 
tout  d'un  coup  Charlemont, 
Majlric ,  &  Namur,  qui 
efioientpeu  munU.  3  Mais 
comme  Sulli  en  parle  avec 
chaleur,  on  n'a  qui  le  con- 
fulter. 

Enfin   comme   Henry 

avoitie  cœur  plein  de  ce- 

N  3        cy, 

1  S»Xi Tom.z.  ch.  16.  fol.  101. 

i  Pcrefixe  Fdi.^^. 

3  Ton.  1 .  ch.  2.  fol.  1  3 9.  fol.  if+. 20 3. §.ch. 

51. fol.  386.  &fol  444. 
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•  cy  ,'  il  s  obftinoit  en  lorte, 
qu'il  avoir  horreur  à  trait- 
ter  avec  l'Efpagne  5  &  mef- 
meilditàSulli,  quequoy 
qu'on  luy  eut  donné  une 
^T\î'  Fi  fie  en  France  fans  renon- 
*99-      dation ,  afin  de  former  ainfi 
une  vraye  union  ,  à  infpi- 
rermefmesdefleins,  inte- 
refts,  amisôc  ennemis,  il 
aymoit  encor  mieux  per- 
dre TEfpagné,  &  l'achever 
d'un  coup  h  que  trainer, 
&  laiiïer  le  foin  de  la  vain- 
cre à  Tes  Succefleurs.  Ce- 
ftoit-là  le  motif  de  mor- 
guer  D.  Pedro  de  Tolède 
que  Philippes  luy    avoit 
envoyé     en     Ambafiadc 
pour  l'adoucir.  Jadjoute- 
ray  quelques  démêlez  d'ef- 

prit 
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prit  dont  ils  s'attaquèrent 
mutuellement. 

Don  Pedro  donc  prêt 
chant  la  moderation,Hen- 
ry  n'en  fit  que  1  irè ,  &  l'au- 
tre adjoutant,  que  le  Roy 
fon  Maiftrtf*  foutiendroit 
facaufe  à  la  tefte  de  100. 
mil  hommes  ,  il  luy  re- 
partit fièrement  ;  ce  ne  (ont 
pas  des  hommes  ,  mais  des 
ombres  en  Efpagne  :  fai- 
fant  allufîon  à  ce  mot  en 
Efpagnol  qui  fîgnifie  des 
hommes  ,  &  fans  afpira- 
tion  une  ombre  en  Fran- 
çois ;  c'eftoit  un  mépris  de 
toute  la  Nation. 

Le  Roy  qui  fc  plaifoità 
le  braver  ,  le  menaça  en- 
cor  qu'il  porteront  le  feu 
N  4.      dans 
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dansTElcurial,  &  que  s'il 
montoit  à  cheval  on  le  ver- 
roitbien-toftà  Madrid,  à 
quoy  D.  Pedro  répondit 
froidement ,  que  le  Roy 
François  y  avoit  bien  efté , 
infiniïant  fa  prifon,  &  qu'il 
luy*  en  pouvoit  arriver  de 
mefme,  &  une  autrefois 
fe  picquans  ,  il  échapa  à 
Henry  de  dire  que  s'il  met- 
toit  fes  bottes ,  il  iroit  en- 
tendre Méfie  à  Rome,  de- 
stiner à  Milan ,  &  dîner  à 
Naplesî  l'autre  adjoutar;t 
que  s  il  marchoit  fi  vite 
il  avoit  encor  temps  d'arri- 
ver  aux  Vefpres  en  Sicile , 
luy  donnant  à  fentir  le 
maflacre,  &  que  tout  n'e- 
ftoit  pas  d'y  aller  ,  mais 

d'y 
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d'y  rcùflir  ;  &  d'en  reve- 
nir. 

Ainfi  le  Roy  avoitde  la 
peineàdiffimuler,  il  n'en, 
faifoit  plus*  de  miftcre'j 
tout  cftoit  cabale  &  intri- 
gue, &  on  penetroit  au 
fond  des  cabinets,  qu'on 
ouvroitâdesreflTors  &  des 
clefs  d  or  *  &  d'ailleurs  il 
fe  fouvenoit  toujours  des 
raifons  qui  avoient  autre- 
fois efte  fur  le  point  de  le 
porter  à  la  guerre  ,  &  il 
les  repetoit-en  fe  figu- 
rant le  mauvais  eftat  des  af  i"??' 
fanes  d  Ejpagne  ,  qui  s*e- 
fiant  toute  èpui/ée  d'argent 
efioit  contrainte  d'avoir 
recours  a  des  moyens  extra- 
ordinaires. Mais  fur  tout 
•    N  $        fis 
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/es  confidens  rfoublioicnt  pas 
de  luy  mettre  devant  les 
yeux,  les  grandes  &avan- 
Pageufes  qualitez,  quil  avoit 
far  dejjus  Vhïlippes  III.  fin 
adverfaire ,  d'autant  que 
ton  Je  porte  bien  plus  facile- 
ment a  attaquer  un  homme 
que  ton  mcprife ,  &  qu'on  le 
croit  leflusfoible* 

Ces  menées  n'avôient 
paslieu  lorsque  TE fpagne 
eftoit  floriffante ,  &  qu'elle 
a  voit  un  Ferd  inand ,  '&  u  n. 
Empereur  Charles  V.  qui 
la  faifoient  marcher  avec 
gloire  fur  fon  intérêt  véri- 
table.; fes  maximes  eftant 
bonnes  &fen  fées,  &ceux 
que  ion  envoyoit  pour 
s'acquitter  d'une  négocia- 
*       tion 
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tion  importante,  ou  pour 
conduire ,  &  faire  agir  les 
armées,  des  hommes  qui 
avoient  blanchi  dans  tes 
cmploys  ,  &  monté  aux  - 
Charges  par  degrez,  avec 
quoy  l'effet  en  eftoit  au  AI 
heureux,  que  le  choix  en 
avoir  efté  circonfpeft,  & 
judicieux. 

Mais  cette  Politique  fe 
négligeant  ,  &  Philippes 
IL  qui  eftoit  amoureux  de 
l'Efcurial,  ne  voulant  pas 
éteindre  le  feu  qui  devo- 
roit  le  Pays-  bas  >  il  fcQ: 
trouvé  épuifé.  d'hommes 
&  datent ,  &  enfin  te 
mal eftant lent i  abatu,& 
aux  abois  3  &  c cflrlors'quc 
Henry  IV.  quis'étoit  deve- 
N  6     loppé 
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loppé  des  guerres  civiles 
commença  (es  fiertez ,  & 
à  contrecarrer  les  deffeins 
de  l'autre.  Ces  intrigues 
ayant  cours  avec  le  Règne 
d'un  Prince  caffé ,  &  fous 
ceiuy  d'un  autre  qui  eftoit 
bon,  maisfoible,  &  im- 
mobile fur  le  lieu.  On  ap- 
pelloit  ainfi  les  deux  Phi- 
lippes»  Père  &  Fil^s  & 
l'orage  qui  s  eftoit  formé 
en.ee  temps  fe  déchargea 
fous  l'autre  qui  eft  Phiiip- 
pes  IV.  avec  les  effets  que 
iiaus  avons  vus  5  fur  ce 
qu'il  donnoit  trop  à  Ja  fa- 
veur, &  qu'il  écoutoit  le 
Comte  Duc  qui  l'a  perdu 
au  dedans  &  au  dehors , 
fou  efprit  qui  eftoit  vague  » 
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&  s'engageoit  à  cent  pro- 
jets divers,  n'ayant  pas  la 
force  ,  ny  la  conduite  de 
leur  donner  la  forme  qu'il 
fouhaitoit  ,  le  mai- heur, 
&  fa  fortune  qui  le  pcrfe- 
cutoit  y  les  faifant  avorter 
enlcurnaiflance. 

Et  c'eft  là  ce  qui  a  donné 
aliment  à  l'ambition  des 
deux  Louis  XIIL  &  XIV. 
que  ce  dernier  écoute  & 
foutient  fur  ce  qu'il  con- 
noitfonfort,  &  le  foiblc 
du  Rivai  qu'il  attaque, 
jeune  &  enfant,  pour  ne 
pas  dire  au  berceau  ,  qui 
n'eftque  la  mcfme  chofe, 
puis  qu'il  n'eft  pas  en  eftat 
de  fe  mettre  à  la  tefte  des 
liens,  ny  de  leur  inlpirer 

Tame 
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Tame  que  donne  la  prefen- 
ce  d'un.  Prince  qui  recoin- 
penfeôc  punit,  &  qui  por- 
te l'amour  ,  &  la  crainte 
avec  luy.  Difons  ce  qui 
nou  refte  à  dire  de  Henry . 

Outre  ces  avantages, 
ces  précautions ,  la  con- 
joncture du  temps,  &des 
Tereftxe  pcrfonnes  ,  ce  Prince  se- 
K>i-39*-Jt0ft  au(fi  acquis  ceqtiily 
avoit  de  bonnes  plumes  dans 
toute  la  Chrefiiintéi  pour 
pallier  ce  mouvement. 
Ccft  juftifier  la  forccsi'elo- 
quence  ayant  un  charme 
flcretà  perfuader  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile ,  mal- 
gré la  raifon  qui  fe  tait ,  & 
en  murmure  bas.  La  Fran- 
ce imite  fort  cette  maxi- 
me, 
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me ,  elle  s'en  cft  ferviei  la 
rupture  ,  &  Ton  ne  fçau* 
roit  croire  le  mai  quelle 
en  fait ,  &  qu'elle  en  feroit* 
&  elle  en  auroit  fait  un 
plus  grand,  fiparunzele 
que  rien  n'égale  -pour  le 
Prince  &  l'Eftat ,  &  par 
l'amour  qui  naît  avec  nous 
pour  la  vérités  on  ne  prit  la 
peine  dyrépondrej&d  en- 
trer au  fond  d'une  chofe 
dontl'on  croit  inutilement 
pouvoir  voiler  la  route  & 
le  cours. 

Henry  donc  avûit  4.  ?<*.**£ 
mille  Gentil  hommes  50. 
canons  ,   40.   mil  hom- «p.^ 
mes  ;  félon  Perefixc ,  &  fc-  CJg  * 

'  part, 110.6  m 

Ion  Girard  60.  mille.  Le/-  *&&. 
Prince  d'Orange  fe  met-  JJJ,  ^ 

toit  39* 
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toitàlatefte  de  17.  mille, 
Anhalt  de  io.#&  Bavière 
&  les  Ek&eurs  de  20.  mil- 
le fans  ce  qui  fc  remiioit  en 
Italie:adjoutez  lenejf  de  la 
guerre  ,  23.  millions  de 
livres  comptans ,  27.  du 
courant ,  &  40.  d'extraor- 
dinaire en  trois  ans  fans  i 
charger  fesfujets  5  &  en  fin 
pour  prétexte  la  fucceflion 
de  Julliers ,  pour  réduire 
lapuiffance  d'Efpagneaux 
termes  de  fon  ancienne 
poffeffion:  ce  qui  fut  em- 
pêché, avec  quoy  nous 
quittons  Henry,  &  venons 
à  LoûiaXin. 
ifregQk-  Ce  Prince  obferva  une 
£^de bonne  intelligence  avec, 
aaH^    i'Efpagne  aufïï  long- temps 

qu'il 
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lejqiulcn  eut  befoin,  ceftà 
dire  ,   dans  tout  le  cours 
des  guerres  civiles  dont  il 
fut  agité  ;  mais  s'en  eftant 
développé ,  il  commença 
à  fe  mêler  des  affaires  d'Ita- 
lie par  les  Traittez  a  de 
Madrid  b  &  de  Moufon 
pour  la  Valteline  &  Gri- 
\  ions;  &  par  ceux  c  de  Ratis- 
bonne ,  &  d  de  Querafque 
ire  fur  les  affaires  de  Mantoûe, 
l&Savoye.  Difonsunmot 
fur  celuy  de  Ratisbonne. 
*  Léon  Brulart  ,   &  le 

Pc- 


ic 


a  L'Art  i<n.   h  V<An  1626.  c  L'An 

àUtAniC^t. 
t  Q*efii  ttntvan*  incarichi  per  apertttre  ai 
Puce  y  ma  moite  pittperefplorav  hfiato  deïle 
cofe:  fQtf.entarelcrcnïunzAdegli  ElcttoriaU* 
créât  ione  del  Rè  de'  Romani ,  e  ton  ahri  Prin- 
dpi  dtiï  bnperw  fiabilire  fecmdo  l\pp*riuni*è 
iptei  Cêncerti  >  cbe  prvrwppero  poct  tpprcjji. 
Niûilib.  8.  fol.  443.  ann.  1630. 


, 
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Perc  Jofeph  le  ménagè- 
rent. Mais  quoy  qu'ils  y 
portèrent  le  Calme'en  ap- 
parence, ilsfoufHoient& 
formoïent  en  fecret  lora 
ge  dont  la  violence  fut  fu 
rieufe.   D'ailleurs  ce  boa 
Père  cftoit  toute  la  confi 
dence  ,  &  i'appuy  de  Ri- 
chelieu ,    qui  les  chargea: 
moins  de  travailler  à  lai 
Paix ,    que  de  s'informer 
de  1  eftat  des  chofes  y  d'em- 
pêcher qu  on  ne  fit  de  Roy 
des  Romains  ,  &  pour 
nouer  des  amitiez    utiles 
qui  éclatèrent  ,  &  firent' 
bruit  auffi-toft.    *  Outre 
qu'on  {nenageoit  la  Suéde 


*  Horamaicànla  Sttetia  havevail  Rè  Lttd<f' 
vko  fegrétamente  traitato  accioche  invadejjè 
fhnperio ,  prQmeJfo%U  cpiakhe  danar;  Ibi$._ 
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à  laquelle  on  donnoit  des 
deniers  fixes,  jufqucsàce 
que  la  mine  s'éventa  par  le  L**n 
Traitté  de  Bernwald  ,  &  x  lu 
par  les  funeftes  fuites  qui 
bouleverferent  l'Alema- 
û  gne  en  gênerai ,  Ôc  qui  fi- 
ai rent  voir  quiln'y  avoit  pas 
I  de  Paix  feure  avec  la  Fran- 
ce y  tandis  qu  elle  eftoit 
heureufe  &  en  fleur. 

Je  laiffe  aux  curieux  de 
THiftoire ,  la  peine  de  sm- 
ftruire  de  toutes  ces  eho- 
fes  y  fans  haine  ,  &  fans 
\  ces  paffions  molles  de  flat- 
;  lerie  ,  ou  d'envie  que  la 
!  malice ,  ou  ttntereft  nous 
produit:  &  je  pafle^u  tour 
qu'on  joua  au  pauvre  Vi- 
ÂorAmeetéeen  Savoye,ce 

coup 
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coup,  la  tenant  avec  l'Italie 
en  bride  &  aux  fers. 

La  France  voyant  que 
par  leTraitté  de  Queraf- 
que,  elle  eftoit  obligée  de 
reftituer  tes  çonquefks, 
a'avifa  d'un  moyen  qui  luy 
rcùfllt  5  &  ce  fut  de  faire 
fucceder  la  juftice  à  la 
violence  ;  achetant  ,  ou 
pour  mieux  dire  attrapant 
Pignerol  du  Duc  fous  de 
promcfiTes,  dont  Ton  fe 
mocqua  auffi-toft,  Maza- 
rindit  à  *  ce  Prince  cent 
chofes  qui  le  gagnèrent, 
&  entre  celles  là ,  que  s'il  ne 
cedoit  cette p.Uce  7  la  France 

pou- 

•  E  qnandê  creâert  ttn  la  for&a  feacciare  ; 
Francefi  che  nelle  vichiansca^ojfûno  btôndargli 
U  Statê  y  ecanlafirociay  e  pntenz.*  afferbirt 
ilrts  tante.  Nani  lib  8.  î.+ïS*  arm.  1631, 
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c  pouvoit  k  toute  heure  inon- 
der &  prendre  ce  qui  luy  re* 
Hoit  encore  dentier  :  c'e- 
ftoit  l'avertir  de  L'avenir; 
t  &  le  Comte  de  la  Rocca 
iuy  en  fît  un  difcours,dont 
l'éloquence  ne  put  opérer 
fur  un  cfprit  prévenu  par 
cent  illufîons  aggreables. 
Et  en  effet  Pignerol  a  tou- 
jours tenu  la  Savoye  dans 
les  intérêts  de  la  France  ,# 
&  cet  Eftat  qui  pouvoit 
porter  la  balance  &  trou- 
ver fa  fcureté  par  le  con- 
trepois  égaL  des  deux  Cou- 
ronnes, qu'on  pouvoit  me- 
nager ,  tirant  à  deux  mains 
de  l'une ,  &  de  L'autre , 
n'eft  plus  que  le  Théâtre 
où  la  France  s'arme  ,   & 

pouf- 
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pouffe  loin  fon  ambition 
fur  l'Italie ,  ce  Ducie trou- 
vant engagé  à  fuivre  fes 
mouvemens  contre  TEfpa 
gne,  qui  le  regarde  comme 
un  Prince  qui  peut  y  ré- 
gner en  twifiérne  lieu ,  fi 
ceux  qui  le  précèdent  luy 
font  place  :  c'eft  donc4à 
proprement     combattre  I 
desfujets-à  venir  >  ou  du*! 
jmoinsunEftat,  àlacon- 
fervation  duquel  il  de-: 
vroit  veiller  par  la  liaifo» 
du  fang  qui  eft  grande,  & 
par  fon  intereft  ,  qui  ei 
Fintereft  gênerai. 

Servient  fut  le  fecon 
qui  vint  à  la  charge  5  &  qu 
l'emporta  enfin  >  à  quoj 
Toirascontiibuaauffitou 
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te  ladrefle  qu'il  a  voit  $  flat- 
tant le  Duc,  &  luy  pro- 
mettant de  payer  ce  qu'il 
ievoit  à  Mantoiie  pour  les 
c  Terres  qu'on  luy  cçdoit  au  m 
si  Monferrat.  # 

fi  Et  comme  Monfieur  de 
j  Savoyc  fouhaitoit  d'em- 
i  ployer  cet  argent  à  l'acqui- 
sition de  Neuf-chaftei,  & 
ni'  Valcngin ,  le  Roy  luy  fit  *y*  u 


n,  dire  qu'il  y  ferait  ceafentirj^f^ 
&  Nlonfieurde  Lonsueville,^*'* 
m  1  condition  que  il  cette 

vente  ne  fuivoit  j  l'autre » 
>|  qui  eftoit  celle  de  Pigne- 

roi ,  aurait  toûj  ours  lieu  ; 

Se   clic  l'eut;  ce   refîbrt 

eftant  un  #dc  ces  rcfîbrs 
y  d'induftrie  où  la  France 
Ui  trompe ,  &  ne  fe  trompe 

jamais.  Ain- 
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Ainfi  Vi&or  Amcdée^ 
joué  fit  des  feux  de  joye , 
&des  feftins.,  comme  s'il 
eut  emporté  un  avantage 
fignalé  lur  les  ennemis  d< 
TEftat ,  &  cependant  il 
eftoit  d'intelligence  ave< 
eux  contre  lu y-mefme.Oj 
en  a  va  la  fuite ,  &  voicy 
de  l'air  dont  il  traita  Ser-i 
vient  &  Toiras  qui  l'a- 
voient  chargé  de  chai- 
nés. 
Radier       J\  les  pria  à  un  fuperbe 

*rt  (nn  Hî-  ■*• 

poin  du  feftin  fur  des  tables  dou 

Sw!t.  blés ,  &  pour  chaque  cou- 

frftl'  P*e  <*e  conviez  une  Machi- 

**3*     ne  en  forme  de  Tour  î  ou 

eftoient  fix  platj  qui  fe  fer- 

voient  d  eux  mefmes  &  ïè 

prcfentoient  par  ordres 

ou- 
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outre  un  buffet  de  vermeil 
doré  ,  &  un  Théâtre  où 
Ton  donnoit  une  Comé- 
die Italienne. 

Or  après  trois  ferviees 
en  cette  Sale ,  on  tira  les 
conviez  par  des  Machines 
en  une  autre,  où  Ton 
voyoitd'un  cofté  un  Buffet 
de  Criftal  de  roche ,  &  de 
l'autre  une  Comédie  Fran- 
çoife.  Et  ceft  lors  que  l'on 
continua  les  trois  ferviees 
comme  auparavant  avec 
une  propreté  &  magnifi- 
cence qui  furprit. 

Cela  pafîe  ,  ils  furent 
tranfportezdans  une  troi- 
sième Sale ,  où  il  y  avoit 
une  autre  Buffet  à  Porce- 
laines garnies  d  or  ,  trois 
O        fer- 
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lerviees  avec  pompe  ,  Sz 
un  excellent  ballet.  Et  ces 
niefmesreiïors  joùans,  ils 
pafiferent  dans  un  autre 
lieu  où  on  leur  fervit  à 
trois  reprifes  les  plus  rares 
confttures  de  l'Europe.  Le 
Bal  fui  vit ,  &  à  ce  Bal ,  Pi. 
gnerol  qui  acheva  de  réga- 
ler Toiras  &  Servient. 

*  La  pofterité  aura  pei- 
ne de  croire  cecy ,  fi  nos 
Pères n  en  eftoient  les  tek 
moins,  &  fi  Baudier  qui 
le  tient  de  Toiras  qui  s'y 
trouva,  ne  nous  en  don. 
nât  le  récit  ;  Viftor  ayant 
tiré  ce  modèle  du  Vidâme. 
de  Chartres,  qui  eftant  il 

Lon- 

*  j&dâit,  atucKMemoires  de  Chafielnatt  ]\y.  %A 
eh.  7.  fol.  ^68.  tiré  des  Mémoires  de  *BrmA 
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Londres  à  la  Paix  conclue 
entre  Henry  IL  &  Edùard 
VI.  fit  un  feftin  dont  tous 
les  Mets  fe  fervoient  par 
artifices  qui  les  faifoient 
defeendre  du  Ciel ,  d'où 
au  deflert  il  commença  à 
tonner,  puis  a  grêler  tou- 
te forte  de  dragées,  &  en- 
fin à  pleuvoir  des  eaux 
d'une  fenteur  excellente. 
Nous  devons  ce  récit  à 
Brantôme  ,  &  au  Labou^ 
reur  ,  &  l'obligation  de 
faire  pafïer  une  vérité  pour 
ce  qu'elle  eft  ,  loin  de  la 
croire  une  chimère  *  ou  fa- 
ble ,  &  enfin  un  jeu  que 
L'efpritle  forge  à  ie  diver- 
tir agréablement. 

Mais  pour  voir  que  la 
O  2      fran- 
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France  ne  fe  nielle  pais  gra 
tuitement  des  affaires  d'au- 
îruy?  &  fans  fonger  au 
fruit  y  &  à  la  raccolte  qu  el- 
le  en  peut  faire  à  fon  temps 
je  n'ay  befoin  que  d'une 
preuve  ou  deux  à  la  con- 
vaincre à  plein  ,   &  à  la 
découvrir  avec  cette  pro- 
fonde foif  qui  l'altère  fi 
fort  pour  s'élargir  fur  fes 
voifîns.    Je  tire  cecy  de  S 
deux  ou  trois  paflagesim-  / 
port-ans. 
fîum-     Car  quelle  efti'apparen- 
fie™  d«  ce  que  Sa  Mté.  n'eut  retc 

Cardinal  .       n 

mcheliM  nu  aucune  part  de  fes  vi- 

^•^-ftoires,  &  qu'elle  eut  de 

penfé  50,   millions   dans 

une  guerre  {ans  en  refera 

ver  aucune  recompenfe  > 

c'eft 
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c'eft  un  des  points.  Voicy 
l'autre. 

Mazarin  difoit  fanscef* 
feà  Vi&or  Amedée,  que 
pour  vivre  en  îepos,*  il  de* 
'voitfacrifier  au  génie  infa- 
fiable  que  Richelieu  avoit 
pour  ia  gloire,  Pignerol, 
cette  petite  partie  de  ce 
Tout  qu  on  luy  reftituoit, 
puis  qu'il  ne  manquerait 
pas  d'occafion  un  jour  d'y 
remettre  le  pied  ,  quand 
on  obtenoit  plus  de  la 
France,  en  cédant,  que  fi 
on  luy  difputoit  fes  con- 
O   3      que- 

*  Sarrificaffe  duntpte  al  genio  mfatiabile  che 
tiene  il  Cardinale  di  gloria  ,  Kna  piccioï a  par- 
te, corne  Pinard»  poîeva  dirji  ,  perche ,  re* 
dinteprate  del  refio  ,  non  mancherebbero  un 
giorno  a  perfore  di  récupérât*  aucoquefto  ,  pik 
vdofiancare  nella  cnfîodia  délie  lor» 
il  céder  e ,  che  colrefifli- 
re.  Nani  Iib.  2. fol  4.JJ.  ann.  1631. 
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queftes.  Cela  s'eft  bien  dit, 
mais  on  ne  Ta  point  encor 
vu  5  &  cette  Couronne 
-  ayme  bien  à  briller  par  l'é- 
clat d'autruy ,  fans  qu'elle 
ait  jamais  donné  le  repos 
aux  Effets  agitez  de  la  vio- 
lence de  fes  armes ,  qu'elle 
ne  l'ait  vendu  bien  cher, 
&  mis  à  un  prix  qui  valoit 
moins  que  la  fuite  d'une 
cruelle  guerre  ,  où  fous 
1  efperançe  d'une  gloire  in- 
certaine ,  on  évitoit  enfin 
une  honte  certaine. 
m-  *       Ce  mefme  Miniftre  dît 

Totrafliv.  _  , 

*.ch.3i.  encor   fur  la    Paix  qui! 
loi.  aoc.  avojt  moyennée  à  Cazal , 

fe  raillant  de  FEfpagne 
qui!  avoit  trompée  ,  quen 
çesioit  en  ce  rencontre  je\ 

con 
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contenter  des  feuilles  ,  & 
donner  AU  France  les  fruits 
de  cette  guerre.  Puis  qu'en 
effet  les  Efpagnols  ren- 
doient  la  Ville  &  Chafteau 
de  Cazal,  &  quittoient 
Pondefture  ,  Ruftgnan  , 
Nizede  la  Paille ,  Ponçon, 
&  Aquipour  les  rendre  à 

:  Mantoiïe  avec  Llnveftim- 
rej  quoy  que  d'ailleurs  les 

.  François  fortirent  de  la 
Cittadclle,  &'y  jetterent 
par  deux  fois  des  Troup- 
pes,qui  enfin  la  quittèrent, 
toute  l'Italie  abhorant  le 
prétexte  quilsen alléguè- 
rent. 

Etceft  lors  que  Riche-  #m*v&ù 
lieu  qui  triomphait  de  la  U.^q. 
haine  de  la  Reyne  Mere> 
O  4        & 
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ôc  qui  pofîedoit  tout  à  fait 
les  bonnes  grâces  du  Roy, 
inve&ivoit  haut  contre 
Léon  Brulart ,  &  le  Père 
Jofeph,  pour  avoir  fouf- 
crit  au  Traitté  de  Ratis- 
bonne ,  quoy  qu'en  fecret 
il  leur  eut  mandé  de  le 
conclure  7  parce  qu'il  avoit 
tout  à  craindre  du  Roy* 
Mais  cette  crainte  sortant 
évanouie  ,  il  dit ,  qu'ils 
avoientpaflféles  bornes  de 
leur  inftru&ion*  *  &  c'e- 

ftoit 

*  Gliprmevaparticdarmente  il  dnhhio,  che 
svociditaleTrattato  >  & >  alV  ebligo  di  non 
affiflerea'  Nemici  &  a*  Rihetti ,  s' intept diffé- 
ra gli  Sue  défi ,  e  queiTrincipiinfiemi  delfim- 
péris?  a*  qualihavevala  Francia  largamente 
promeffeafftflenz..e.  Ibid.  fol.  448. 
Terneva  purs  ,  che  $*ingelofiffero  gli  Olandefi , 
c o1  qnali  havevà  di  frefeo  rinovata  la  Lega  con 
vbligodigran  ficcorfî,  econ  reciproca  promeffa 
di  nm  prépare  l'erecchia  per  jette  anni  ails 
Tregve.lbid. 
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ftoit  parce  qu'ils  ypromct- 
toicntaunom  du  Roy  de 
ne  pas  aflifter  leurs  enne- 
mis &  rebelles  mutuels  : 
avec  quoy  on  oftoit  l'efpe- 
rancedu  fecours  à  la  Sué- 
de, &  à  fes  Alliez.  Et  en- 
fin il  apprehendoit  que  la 
Holande  ne  prit  quelque 
autre  parti  puis  qu'on  ï'a- 
bandonnoit >  après  qu'on 
venoit  d'entrer  en  Traitté 
pour  fept  ans-  Non  que 
cette  Paix  de  Ratisbonne 
la  regardât ,  *  mais  par  ce 
que   l'on   commençoit  à 
s'apercevoir  que  la  France 
ne  tenoit  rien ,  ou  peu  de 
O  5         ce 

•  CMaper  dubbio  che  con  reciâivt  freqttenti 
megli  accordifenz,a  rifleffo  de3  Juoi  Collegati  * 
la  Francia  fi  difcreditajfe  flffreJJQ  gli  amici, 
Xbid. 
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xe  qu'elle  diioit ,  toujours 
fiotante  ,  &  avec  des  rai- 
fbns  fortes  ou  foibles  à 
ibutenir  cet  air  irregulier 
d'agir ,  en  une  chofe  qui 
demande  la  foy  la  plus 
incorruptible.  Enfin  on 
vint  avec  peine  à  d'autres 
congres  qui  produisent 
le  calme  à  Querafque,mais 
où  la  France  fe  fit  encor 
fcfie  parTadreffe  qu'elle  a 
de  pou  fier  le  fil  de  (es  inte^- 
refts-,  malgré  ceux  qui  de- 
vraient aufli  avoir  ïoin  des 
leurs.  Etc'eft  en  quoy  je 
m  étonne  qu'on  imite  fî 
peu  une  conduite  qui  ne 
kureft  jamais  infru&ueu- 
fe:  foit  qu'ils  employent 
des  hommes  conlommez 

au* 
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aux  intrigues  7  &  qu'ils 
dorent  leur  démarche  par 
despromefiès,  &  des  pen- 
sions à  faire  brèche  5  ou 
qu'enfin  tout  le  fort  citant 
d'un  coré ,  &  le  foibîe  de 
l'autre,  il  n'eft pas  diffici- 
le qu'un  cœur  qui  eft  com- 
battu par  cette  forte  de 
ehofes  ,  cède  &  fe  lai  (le 
entrainer  a  une  violence 
eftudiée,  quand  il  n'y  a  ny 
contrepoids  1  ny  rien  qui 
faffe  une  revuifion  impor- 
tante 5  '  ou  du  moins  un  de 
ces  mouvemens  nobles 
qui  baniffent  la  honte  & 
infpirent  le  devoir. 

Ces  coups  fe  portoient 
ainfi  àrEfpagne.&ài'Em- 

pirc  5   en  voicy  un  autre 
O   6        qui 
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qui  manqua  de  perdre  la 
Première.  Germes  l'eut  à 
efliiyer  pour  fes  liaifons» 
&  parce  qu'elle  en  dépen- 
dent, fafubftance,  &  fes 
richeffes  en  venant  ,  ôc 
n'ayant  pas  d'autre  fource. 
Difonsdone  la  caufe  &  le 
fil  de  ce  mouvement. 

Charles  Emanuël  en 
Savoyecftant  aigri  pour  le 
fief  de  Zuccarel  que  cet 
Eftat  acheta  ,  malgré  les 
prétendons  qui  eftoient 
grandes ,  il  attira  la  France 
à  une  Ligue,  &  au  parta- 
gé des  dépouilles  de  la  Re- 
publique $  *  car  tout  ce 

qui 

9  I^aRiviera delT? oriente  reftando  à  Savoia  a 
tptetta  del  Levante  à  la  Francia  cedeva  con  la 
Cktâ  ftejfa  diGeneat  Nanilib,  f,  fol.  3.7^ 
mm,  1624» 
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qui  regarde  la  Rivière  du 
Couchant  eftoit  au  Duc, 
&  le  refte  avec  Gennes  à  la 
Prance  ,  a  afin  d  ofter  à 
Milan  Tes  forces  &  l'or  à  la 
Monarchie  qui  s'épuife- 
roit  à  fecourir  fes  Alliez  ; 
avec  quoy  fes  mines  ,  & 
les  Indes  luy  feroicnt  inu- 
tiles, b  Que  cet  obftacle  le- 
vé on  rompoit  le  nœud 
qui  atrachoit  TEfpagne  à 
l'Italie,  outre  que  l'on  fe 
rendoit  Maiftre  du  com- 
merce &  de  la  Mer. 

Ainfi  Lefdiguieres  &  le 

Duc 

«  ConqueU* M<pd(io  difàrmaniifi'l  \3iilanefe 
diforze  ■>  e  la  Monarchia  di  oro ,  *#'  eccorenze 
& <*'  grat/i  difoendii  malamcnte  fupplirebbere 
le  miner f  efèrvirebbero  Clndie.  Id.  fol.  272. 
.  b  CoW  occHpatione  delquale  dngerfi  *l  CMiU* 
ttefe,  levarfi  ifoccorfi ,  rumperJiU  cwrifpim- 
denza  y  il  cammtrm  >  U  Havtg&imt  ?  « 
lliajtOi.  Ibid, 


I 
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Duc  marchèrent  à  une 
conquefte,  qu'ils  crurent 
infaillible  >  &  elle  i'eftoit 
û  l'émulation  &  l'argent 
de  Gennes,  &  l'Efpagne 
ne  l'euffent  fait  avorter , 
mortifiant  Louis  XIII.  qui 
k  flattoit  dé  jà  de  l'heuf- 
reux  fuccez  de  cette  entre- 
prife,/*  Et  quand  d'ailleurs 
ce  Prince  ne  manquait  pas 
dejuftesraifonspour  la  ren- 
dre légitime ,  fuis  que  cet 
JBfiat  ejl  un  des  Fleurons  que 
la  négligence  de  quelques-uns 
de  nos  Roy  s  ajouffert  quon 
arrachât  de  cette  Couronne^ 
on  en  a  toujours  parlé  ain- 
iî  en  cette  Cour,  b  Henry 

II.  vou- 

I  Bip,  du  Minifa  de  Riùhel.  Tom.  i .  £.13  3. 
b  Negotiatumsde&ibkr*  Tom,  2,  fol,  x<?a» 
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II.  voulut  encor  fe  rendre 
Maiftre  de  Gennes  eftant 
en  Paix  avec  Charles  V. 
foit  pour  ces  raiions  ,  ou 
pour  d'autres ,  *  &  c'eft 
par  ce  me  (me  foible  que 
Charles  Emanuël  avoit 
auiîi-tot  pris  la  France, 
pour  s'eftendre  &  remet- 
tre le  pied  dans  ce  qui 
étoit,  à  ce  qu'il  difoit, 
fi  juftement  à  elle.  Cecy 
doit  ouvrir  les  yeux  aux 
Gennois  ,  &  leur  faire 
voir ,  ce  que  la  France  vou- 
dra d  eux  après  que  TEfpa- 
gne  ne  fera  plus  en  eftat  de 
les  fecourir  >  &  cependant 

on 


•  Si  rkcordajje  la  Francis  fopra  quelloflatù  dd 
fito  Dominie ,  rifitegl'taffe  le  }%tt  ragioni ,  ejten- 
deffe  le fut  frontière  nella  Terra  *  €  ad  M*rtt 
N»ûi*iV./,iUA.  272:, 
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on   y    fouffre  des  levées 
pour  les- vaincre  par  l'au- 
tre ,  quand  elle  fera  aba- 
tuë  ;  &  cet  aveuglement 
entraine  encor  tous  ceuxf 
qui  donnent  parcemefme 
moyen  dans  le  piège. 
gaite  des      Nous  avons   dit  plus 
™f'de  haut  que  la  France  tend 
àaœrrô!  toûJours  à  corrompre  les 
pre  les  Princes  &  les  Généraux  ea 
$ere?n~  pleine  Paix  :  j'y  ad  joute  en- 
Cor  un  exemple  pour  en 
inftruireplusàfond  le  Le- 
£fceur. 

f  Walftein  écoutoit 
l'ambition ,  &  Richelieu  ; 
avec  quoy  il  relâcha  Tu- 

bald, 

*  Uaver*  introMtfifegreti  maneggi  col  Cœrdfc 
mal  ai  Richelieu  •>  finquanâoil  Signor  ai  Feu* 
qmtres  trattava  nett'  Imperio  co*  Proteftaniû 
Kaniliv.  9.  fol.  ^0$,  amt*  i£$4* 
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bald,  &  la  Tour  qu'il  avoit 
pris,  Tan  &  l'autre  de  ces 
Chefs  eftans  tres-confide- 
râbles.  Il  ne  faifoit  auflî 
rien  de  ce  qu'il  pouvoit 
faire  contre  la  Suéde  y  & 
la  Saxe  5  &  loin  de  pouf- 
fer ces  deux  partis  à  bout  ? 
il  les  menageoit ,  &  trait- 
toit  fous  main  avec  eux, 
pour  s'en  fervir  à  fe  rendre 
Maiftre  de  la  Bohême ,  où 
Richelieu  vouloit  le  faire 
régner.  Mais  le  Ciel  s'y 
oppofant  ,  il  fut  puny  à 
Egre  de  fa  perfidie ,  &  c'eft- 
là  où  tous  fes  defleins  fu- 
rent étouffez  dans  fon 
fang  ,  &  s'en  allèrent  par 
fa  mort  en  ruine. 

Carandolct  qui  eftoit  à 

Paris 


I 
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Paris  ne  tarda  au  Ai  guère 

iMtmnr.  à  écouter  ce  Miniftre  a  é- 

**>-.  t.  tant  dégoûte  pour  le  refus 

£&**  &  qu'on  luy  fit  de  L'Evéché 

de   Namur  5    avec  quoy 

Bouchain  tomboit  fi  l'on 

bRsccoi-  n'y  donnoit  ordre. £  Et  Ri- 

mentodi  chelieu  ayant  encor  feduit 

JE*    UComtc  Henry  de  Bcrg,ii 

N^nuib.  *aifla  Perc*re  Bolduc ,  paffa 

9^.483.  rififei,  &  ne  fit  rien  en  Ho- 

163a.     lande,  fe  retirant  à  Liège, 

où  il  leva  des  troupes  avec 

l'argent  de  France. 

Et  foitpar  ces  intrigues 
ou  par  d'autres  voyes  que 
ia  Politique  tolère ,  Riche- 
lieu ne  trouvoit  rien  qui 
rompît  (es  mefurcs  >  ii 
portoit  le  calme  où  cftoit 
1  orage ,  &  l'orage  à  Ton 

tour 
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tour  ne  tardoit  guère  à 
fucceder  au  calme  ,  tou- 
jours vigilant  &  avec  le 
poifon  &  le  charme  en 
main  pour  envenimer  ou 
éblouir.  Ainfi  ce  grand 
homme eftoità  craindre  a 
&  [a prudence  tenoit  plus  fes 
ennemis  w  cervelle  qu'une 
armée  de  cent  mille  hommes* 
Son  Penegyrifte  le  dit; 
mais  écoutons  aufli  Nani 
qui  veut,  b  que  le  Cardi- 
nal ait  efté  la  caufe  des 
guerres,  &des  calamitez 
&  des  maux  qui  agitèrent 

la 

t  Minift  dnCard.  Richel.  Fol.  tçç. 

b  Fit  autêre detie guerre  yedilnnghe  ,  e  gravi 
calamita  con  tantojpargirntnto  di  Janine ,  e  ai 
lagrtrne  ,  dentro  ,  efusri  del  regm  ,  che  rtm 
è  maravïglia  ,  fe  molti  ïkabbiam  publtcaf 
fit  luomo  7uUajedef*Uace>  atroce ntgliM* 
énjîcj-.btlc  ftelle  vmdeitt%  Naai  lib.  ix,  foi. 
700.  ar.n.  164.1. 
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la  France,  &  l'Europe  en 
gênerai  ;  fans  foy ,  cruel, 
&  inflexible  où  il  s'agifîbit 
de  fe  venger, 

*  Et  d'ailleurs  Louis 
XIII.  finit  laiffant  Therefie 
fans  force  au  dedans,  mais 
fomentée ,  &  prennant 
racine  au  dehors ,  non  par 
fa  faute;  il  eftoit  trop  ju- 
fte ,  mais  parce  qu'il  fe  laif- 
foit  aller  aux  Maximes  du 
Cardinal  >~  faines  ,  fi  f  E- 
ftat  l'emporte  fur  la  Reli- 
gion  5  &  pernicieufes ,  fi  la 
Religion  étouffe  le  mur- 
mure fecret de  l'Effet,  qui 
trouve  fa  feureté  à  fe  for- 
mer des  régies  particuliè- 
res 

*  Se  Pherefiafk  âifarmaîa in  Frauda,  fi  vidtr 
fmrifementata  x  e  promojja.  Ibid.  fol.  717. 
ann.  1643. 
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res  qui  répugnent  aux  rè- 
gles générales. 

Jay  dit  cela  ,  &  je  le 
prouve  par  un  Efcrivain 
peu  fufped  5  loin  de  ce 
que  Laboureur  obje&e  à 
Granvelle  durant  qu'il 
cftoitauPays-bas. 

Car  fans  conftdercr 
qu'il  parle  en  un  temps  où 
fa  haine  eft  odieufe,  *  il 
déchire  TEfpagne  5  il  fe 
prend  à  {es  maximes ,  il 
blâme  fon  zele  ,  &  inve- 
ntive contre  llnquifition 
qu'il  appelle  tyrannie,  & 
Tinftrument  d'une  juftice 
intrufe  qui  fait  ployer  l'or- 
dinaire ,  &  juge  par  des 

cau- 


*  EnfesAddii.  aux  Ctfetxeirade  Cflficina^ 
Liv.6  ch,  x.fol.  374.. 


334  L/t  France  Politique' 
caufesdontla  connoiflan- 
ce  le  refervç  aux  Loix  du 
Pays. 

Outre  qu  il  plaint  les 
Fiamends    d'eftre   à  une 
Couronne  pour  laquelle 
ilsfe  lacrifient  avec  joye, 
&  il  forge  que  le  Chance- 
lier de  Bourgogne  avoit 
dit  ,  fur  ce  que  ces  Peuples 
en  eftoient  ayfes  ,  que  ces 
feux  de  joye  ne  Je  convoient 
autrement  appeller  que  les 
premières  fiâmes  de  Pembra- 
zœment  futur  de  leur  Patrie 
Jous  la  Tyrannie  dun  Gou* 
<vernement  efiranger  ;  fans 
fe  fouvenir  de  ce  qu'ont 
fouffert  &  par  qui  ,  Na- 
ples,  Sicile  &  Milan,  & 
que  fi  le  Pays» bas  brûle, 

que  \ 
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que  c'eft  la  francc  qui  y 
met  le  feu ,  &  ie  réduit  en 
cendres. 

Que  sil  loue  Granvelle, 
il  luy  porte  aufîi-tôt  des 
atteintes    &   blâmant    fa 
naiflance,  il  dit  que  ce  fut 
le  premier  Autheur  des  pro- 
grès d&l'herefie:  qu'il  pre- 
feroit    Tintereft    de    fou 
Maiftre  à  fa  confeience  >  & 
qu'il  feroit  heureux  fi  le 
Cbrifiianijme  ne  nous  don-  ^  So^ 
noit  un  jufte  j crapule  de  l'e- 
fiât  de  ce  luy  qui  doit  rejpon- 
dre  de  la  fonction  dun  fi 
grand  mélange  de  Dignités  y 
&  qui  doit  juHifier  tant  de 
maximes  devant  Diett^  qui 
veut  que  les  Roy  s  régnent  par 

Iluy  y  &  qtti  ne  jouffre  pas 


336  LaFrance  Politique 
impunément  que  la  Politique 
entreprenne  contre  la  Provi- 
dence dans  laquelle  il  difpoje 
du  Gouvernement  des  Roy* 
aumes. 

Ilfaitbkn  le  bigot,  & 
il  ne  dit  rien  de  Richelieu , 
ny  de  Mazarin  >  que  j'ad- 
mire plutôt  comme  des 
fléaux  qui  ont  puny  TEfpa- 
gne. 

Mais  adjoutez  que  La- 
Wd.  foi.boureur  avoue  ,  que  pour 
S7*»  demeurer  en  Paix,  on  permit 
aux  Huguenots  de  l'aller 
brouiller  chez,  luy:  il  parle 
de  la  France  &  de  Philip- 
pes  IL  au  refte  qu'un  autre 
examine  ,  fi  la  Religion 
&  la  tranquilité  fontencor 
les    mefmes  7     qu'elles*!! 

eftoient 


i 
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Ploient  en  Alemagne ,  & 
ailleurs  :  &  qu'il  eft  le  vent 
qui  fouffle ,  &  y  porte  l'o- 
rage ,  avec  ces  triftes  dé- 
bris qui  flottent  &  arra- 
chent des  larmes  ou  des 
foupirs.  On  n'a  qu'à  juger 
des  effets  par  leur  caufe. 
Doublons  le  pas,&  venons 
à  Louis  XIV. 

Ce  Prince  fe  trouvant  Poiitiqw 

,  t  tres-fi- 

engage  en  la  guerre  avec  ne  de 
l'Efpagne,  Ta  terminée  par  xiv  Sdu- 
la  Paix  des  Pyrénées ,  à  la-  JJJJ* 
quelle  il  n'a  fouferit  qu'a- 
prés  en  avoir  tiré  l'Infante, 
&  la  ceflion  des  Provinces» 
&  places ,  dont  il  eftoit  en 
pofiefïïon  ,  avec  d'autres 
:ncor  qu  on  a  données  au 
;tabliffemcnt  de  Mon- 
P         fteur 
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iieur le  Prince;  outre  Ju- 
liers  qui  n'a  coûté  qu'une 
fîmple  interceffion  en  fa- 
veur de  Neubourg ,  pour 
avoir  du  repos ,  &  les 
moyens  de  réduire  le  Por- 
tugal. Ce  font  efté  les  deux 
buts,  mais  on  n'eft  arrivé 
ny  à  l'un  ny  à  l'autre. 

Car  quant  à  ce  dernier, 
nous  avons  dé-jà  prouvé 
les  fecours  que  Turenne 
faifoit  couler  à  ceux  qui 
dévoient  ployer  fans  cette 
cfperance ,  &  les  effets  qui 
eftoient  prompts  ;  avec 
quoy  au  lieu  d'un  mal,  Ton 
s'en  eft  attiré  deux,  par 
deux  Paix ,  qui  n'ont  que  | 
trop  terni  hoftre  gloire. 
ItsUcftoit  du  deftin  d  enaj 

faire 
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faire  une  feule  ,  il  valoit 
mieux  commencer  par 
l'autre  ,  &  faire  un  effort, 
employant  tes  trefors  & 
fes  maximes  anciennes 
pour  fe  renouer  au  dedans, 
&  couper  au  dehors  dans 
la  France  cette  racine  de 
calamitez  &  de  maux  qui 
affligent  la  Monarchie. 

Il  eft  vray  &  une  guerre 
malheureufe,  ayant  fucce- 
dée  à  la  Paix  des  Pyrénées , 
on  a  eûé  obligé  d'acheter 
le  repos  par  celle  d'Aixen 
nous  relâchât  des  pièces  les 
plus  importantes  du  Pays- 
bas  ,  fans  que  la  France, 
qui  eft  avide  du  refte,  laifie 
de  tendre  des  filets, &de  re- 
muer l'Europe  pour  con- 
P  2.       ju-! 


540  La  France  Politique. 
jurer  avec  elle  la  perte  d'un 
Eftatparoù  elle  doit  aller 
àlaconqueftedesleurs.  Je 
vay  fur  ce  point  donner 
un  récit  fuccint  de  fa  de- 
marche, 

Il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce contre  ces  deux  Trait- 
iez des  Pyrennées,&  d'Aix, 
a  voulu  obliger  les  fujets 
de  l'Efpagnè  à  refider  fur 
les  terres  qui  luy  appar- 
tiennent. Et  quoy  que 
l'Angleterre  s'ait  em- 
ployée pour  modérer  ceci, 
on  n'y  a  donné  les  mains 
que  pour  un  temps,  & 
pour  revenir  à  l'empire ,  & 
à  Tordre  dont  l'on  preferi- 
voit  des  chofes  auxquelles 
on  nepouvoit  bonnement 

con 
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confentir,  fans  fe  ruiner, 
&  quitter  un  Maiftre  fous 
lequel  on  vivoit  avec  joye* 
Mais  ce  qui  furprend , 
c'eft  que  la  France  reprend 
le  fil  de  fes  pretenfions  au 
mépris  d'une  Puifîance 
qu'elle  n'avoit  commencé 
de  flatter  que  pour  l'aigrir 
fi  elle  fe  connojt  9  fi  elle  ay- 
mc  fa  gloire  ,  &  fon  in- 
tereft,  &  fiellecftjaloufe 
de  fe  faire  obferver  ce 
qu'on  luy  a  dé-jà  promis. 
Puifque  cet  air  d'agir  ne 
fert  qu'à  pouffer  ces  peu- 
ples au  dcfefpoir,&  de  leur 
faire  avoir  un  dégoût  de 
l'Efpagnc  fous  laquelle  ils 
fouffrent  tant  ppurfe  jet- 
ter  entre  le  bras  delà  Fran- 
P  3         ce 
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ce  qui  ne  les  maltraitte ,  à 
ce  qu'elle  croit ,  &  veut 
que  l'oncroye,  que  pour 
leur  faire  goûter  le  fruit 
d'une  plus  douce  domina- 
tion. 

Or  fans  parler  du  Char- 
bon ,  ny  des  Couriers  >  elle 
a  choifipour  arbitres  de  ce 
qu  elle  prétend  fur  Link , 
Condé ,  Fort  &  Eclufe  de 
ÎSÏieuppf  t,V  Angleterre&la 
Sucdc  f  excluant  la  Ho- 
knde ,  quoy  que  TEfpagne 
ait  demandé  que  l'on  s'en 
rapporte aufîi à  elle,  com- 
me a  un  des  Membres 
principaux  qui  compo. 
fent  le  corps  &  le  mouve- 
ment dç  la  Ligue.  Mais! 
Ton  a'eft  obfliné  au  refus  I 

foui 
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foit  que  Ton  le  deffiât  d'un 
Eftat  qui  marche  ferme,  & 
qui  voit  trop  clair  pour  fe 
laifler  éblouir ,  ou  qu'enfin 
on  fut  bien  ayfe  de  jetter 
de  l'ombrage ,  &  de  femer 
de  la  divifion  entre  ceux 
dont  la  liaifon  fait  la  feure- 
té  générale. 

Et  tantoft  on  menace  la 
Holande  ;  on  eri  défend  le 
commerce ,  on  la  pouffe, 
&on  l'attaque  au  vif  pour 
voir  fi  elle  ferme  ainfi  les 
yeux  à  l'avenir,  &  tantoft 
on  luy  offre  fa  part  aux 
dépouilles  pour  la  perdre 
enluitc.On  a  aufîi  fes  char- 
mes pour  la  Suéde;  Pom- 
ponne a  foin  de  l'endor- 
mir par  l'image  de  lagloi* 
P  4         re 
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re,  &  par  les  moyens  qu'on 
luy  montre ,  &  offre  à  s  e- 
largir  en  Alemagne,  com- 
me fi  l'autre  ne  pénétrât 
afîèz  dans  le  fond  caché 
de  cette  fine  négociation, 
pour  fe  bouger,&  d'immo- 
bile qu'elle  eftà  ce  leurre, 
chercher  fes  interefts  dans 
la  ruine  des  interefts  géné- 
raux. 

Et  parce  que  l'Empe- 
reur eft  confiderable  par 
fon  cara&ere  ,  &  par  fes 
forces  qui  font  grandes 
s'il  les  connoit ,  &  s'en  fertj 
on  a  fait  que  l'Angleterre 
luy  refufe  d'entrer  en  la 
Ligue  pour  la  tant  mieux 
couvrir ,  &  groflir  au  be- 
foin.  A   cette  démarche 

on 
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on  en  fait  fuivre  une  autre 
qui  eft  de  la  porter  à  mor- 
guer  fous  main  l'Efpagne 
foit  par  des  chofes  qui  fe 
font ,  &  aue  Ton  defavoiïej 
ou  enfin  à  luy  parler  clair  » 
jufqua  luy  dire  qu'on  n'a 
garde  d'envoyer  ny  flotte 
ny  iecours,  fi  l'on  n'en 
paye  les  frais,  quoyquele 
mouvement  en  doit  eftre 
gratuit,  enfiïiteduTraitté 
qui  sert  fait  ,  &  qu'il  eft 
cncor  bien  jufte  que  l'on 
faffeunpaspourl'Efpagnet 
puis  qu'elle  en  fait  tant 
pour  les  autres  qui  font  ex* 
pofez au  mefme  péril,  & 
qui  n'ont  d'autre  barrière 
entre  eux  &  la  France ,  que 
le  Pays-bas  où  Ton  s'épuife 
P  s      P°ur 
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pour  conferver  ce  baftion 
à  la  feureté  de  l'Europe ,  & 
fans  lequel  la  France  qui 
fe  mine  auffi  l'attaquant,  fe 
ramafîeroit  &  inonderoït 
de  fes  trouppes  ce  qui  refte 
de  libre  de  les  Loix. 

Mais  ces  reffors  ne 
joiïans encor  pas  f  avec  tout 
l'effet  que  Ton  veut}  on  fe 
reraiie  ,  &  on  employé 
d'autres  î  &  l'Empereur 
ayant  à  combattre  les  ftens 
au  dedans  &  {es  ennemis 
au  dehors ,  je  me  fers  de  ce 
terme  pour  m'enoncer  fur 
la  lenteur  de  fon  Confeil, 
&  fur  l'orage  qui  le  mena- 
ce en  Hongrie ,  &  en  Po- 
logne} on  empêche  à  Ra- 
tobonne  ces  xcfultats  de 

gioi* 


ou  Je  s  Deffeins.  3  4*7 
gloire  &  d'honneuf  qui 
doivent  &  peuvent  mettre 
l'Empire  à  couvert  5  que 
l'on  partage  par  le  Traitté 
de  Biieveit ,  qui  defunit 
les  Princes,  Scofiecespar* 
ties  à  la  Tefte  pour  acca- 
bler infenftblement  ainfï 
ce  corps  qui  ne  peut  plus 
fe  bouger,  ny  voler  à  fa  de- 
fenfes  Tintcreft  particulier 
qui  charme  ,  s'oppofant  à 
l'intereft  gênerai,  dont  Ton 
fe  mocque  ,  parcequ'un 
bien  prefent,  eft  quelque 
chofe  de  moins  creux 
qu'un  bien  qui  n'eft  qu'en 
idée,  Cefontlàlesraifons 
foiblesqui  enveniment  les 
efpritsj'  &  outre  les  Maria- 
ges dont  la  France  gagne 
P  6       Lu- 
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Lunebourg,  Bavière,  le  Pa- 
latin, &  Meklebourg?  le 
premier  fe  trouve  dé  jà 
Maiftrede  Bronfwic  $  le  fé- 
cond en  veut  à  Ratisbon- 
ne,  &  pour  ne  rien  dire  des 
t  deux  autres  qui  ont  aufïi 
de  certains  buts  ,   Ham- 
bourg   eft   mugueté   du 
Dannemarc ,  Furftemberg 
a  l'oeil  fur  Strasbourg  ;  & 
Munfteç,  Brandebourg  Ôc 
Neubourg  regardent  ces 
places  où  la  Holandea  mis 
le  pied  pour  la  mortifier  fi 
elle  n'écoute  la  France,  ou 
fi  du  moins  elle  ne  les  fa- 
tisfait   fur  un  point  où 
ils  prétendent  fe  faire  rai. 
fon  5   avec  quoy  le  Roy 
Très  -  Chreftkn    obtient 

deux 
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deux  choies  afiez  confide- 
râbles  >  Tu  ne  qu'il  ôte  ain- 
fi  ces  Princes  à  i'Empe- 
reun  &  l'autre  qu'il  fêles 
unit,  fi  Ton  veut  s'en  ref- 
fentir  :  la  France  depuis 
François  I.  Henry  IL  & 
Louis  XIII.  ayant  toujours 
aflfe&é  de  protéger  la  li- 
berté Germanique.  Il  eft 
vray  qu'elle  fe  fait  payer 
de  fes  frais  5  Mets ,  Thoul  7 
Verdun,  ôd'Alface  eftant 
le  fruit  heureux  qui  les  re- 
compenfe  de  ces  peines. 

Adjouftez  que  fi  l'Ele- 
cteur emporte  Cologne* 
&  fi  cette  place  tombe;  le 
Rhin  eft  fermé,  &  on  ôte 
le  pafîage  d'Alemagne  au 
Pays-bas j  ce  qui  eft  faire 

la 
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la  moitié  du  chemin  ,  & 
lever  l'obftacie  à  fa  con- 
quefte.  Les  Suiiïes  n'en  di- 
fantmot,  &  ne  l'ayant  dit 
non  plus  fur  la  Bourgogne 
&  la  Lorraine  qui  les  cou- 
vroient  contre  la  France  * 
qui  les  faira  taire  auffi-toft 
qu'ils  -fe  bougent  ,  puis 
qu  eîlc  n'en  aura  plus  bc- 
foin  à  l'avenir. 

Et  pour  ce  qui  eft  d  e  Ba- 
vière, on  le  flate  de  F£n> 
pire  5  s'il  n'en  arrive  pas 
comme  à  Condé  &  à  Neu~ 
bourg  ,  qui  s'épuifcrcnt 
pour  la  Pologne  ;  puisque 
le  Roy  referve  cette  pièce 
importante  au  Dauphin  r 
3c  que  pour  éluder  laBule 
Ww'ï  il  fonge  à  iuy  faire 

don* 
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donner  ieance  dans  l'Em- 
pire Tous  le  Titre  de  Prince 
des  places*'  conquifes  au 
Cercle  de  Bourgogne.  Ce 
projet  vient  de  plus  loihî 
du  Pleflîs  le  fournit ,  &  cet 
efprit  fin  infiftant  fur  ce 
qu'il  faloit  joindre  cette 
pièce  à  la  France  ;    dit  *  "*.x/ 
iî  Ton  venoit  à  élire  quel-  %"$£ 
que    autre    Prince    que 
ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
ftrichc   pour  Empereur, 
je  ri  y  trouvé  qu  'une  difficul- 
té\  en  ce  que  la  Hongrie  eji 
le  boulevard  de  ÏAlemagne, 
é°  que  comme  fit  qu'il  en  foit7 
il  faut  que  ÏAlemagnel'eie* 
t  retienne  h  Je  s  dépens  :  que 
Saxe  nJy  fonge  points  & 
gu'iw  Roy  de  Navarre,  il 

par- 
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parlede  Henry  IV.  y  tèroit 
propre.  Car  à  ce  qu'il  ad- 
joufte  ,  ce  rid}  pas  peu  à 
qui  veut  ruiner  &  arracher 
la  grandeur  d Auflriche ,  de 
luy  mettre  en  tefte  un  ?  rince 
de  valeur  de  la  Mai/on  de 
France  é*  irréconciliable 
ennemy'de  ceux  d  Auflriche. 
Il  continue,  &aflureque 
id  foi.    ce  fer  oit  un  moyen  pour 

remettre  un  jour  l'Empire  en 
lajMaifon  de  France  ^  ôc  en 
ce  qui  eft  que  Ja  Hongrie 
arrefte  les  Turcs ,  que  Ton 
feroitcefier  aufli  toft  cette 
crainte,  obligeant  ces  Al- 
liez d'en  vouloir  à  l'Italie, 
&  à  la  Sicile.  Cette  diver- 
iîon ,  à  fon  avis ,  eft  impor- 
tante >  &  il  la  croit  facile 
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en  tout  temps.  Le  Dau- 
phin s'en  chargera  avec 
chaleur  î  &  il  trouvera 
toufiours  aufiî  bien  que 
François  I.  quelque  Ele- 
cteur qui  luy  accorde  fa 
voix.  Le  charme  eftpreft, 
&  ne  tardera  guère  à  ef- 
bloùir  j  fi  Ton  n'y  oppofe 
un  autre  à  le  faire  évanouir: 
puis  que  Marcheville  dif- 
pofa  bien  les  Eledeurs  a 
différer  l'Ele&ion  du  Roy 
des  Romains ,  *  attachant  *  **»*% 

an  Card* 

celuy  de  Trêves  aux  inte-  Ricbei.r. 
refis  du  Roy  avec  des  chaînes  Ann!  l 
dor  :  elles  fubfiftent  &  à  ce  l6z7% 
prix  on  trouvera  toujours 
aflez  d'Efclaves.  Il  eft  be- 
foin  de  m'étendre  icy  fur 
Bavière,  &lesSuiflcs. 

Or 
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Or  quanti  Bavière ,  la 
France  s'eft  tousjours  em- 
ployée avec  foin  pour  l'en- 
gager dans  Tes  intereftsfur 
Une  des  règles  fondamen- 
tales de  fa  durée.  Tavanes 
Veut  que  pour  miner  la 
j*w*3.   Waifon  d'Àuftriche  on  n'a 
qu'à  flatter  les  Proteftans 
dé  TEleûion  d'un  Empe- 
reur qui  en  foit  ennemy. 
Mais  Henry  IV.  fouûenoit, 
qu'il  fâîoit  y  aller  dlin  au- 
tfgmd-  tre  air  ,  &  que  pour  rui- 
T.rt1"  ncx  lTEtpagnc,  onn'avoit 
£ki.fp  qU^  commencer  par  l'Ale- 
magne  k  gagner  du  tout  le 
Duc  de  Bavière  en  luy  fai- 
fant  ejperer  t  Empire ,  s'il  ve- 
rnit a  vacquer. 

JEt   comme  la  France 
voyoit 
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voyoit    que    Maxrmilian 
Henry   fouftenoit    Ferdi- 
nand contre  elle ,  &  la  Sué- 
de; a  Marchevilie  eut  char  a^*-££ 
ge  de  le  flater  ,  on  fit  un^£i. 
effort ,  &  on  le  détacha ,  Jr**.  ' 
mais  pour  s'y  renouer  juf- l6*7* 
qu'à  ce  qu'à  la  Paix   de 
Munfter  on  reprit  le  mef- 
me  fil  l'antufant  de  cent 
chofes  infidieufes ,  &  c'eft 
là  b  où  leî  Plénipotentiaires^^'^ 
furent  fi  heureux  qu  ils  l'en- câlinai 
gagèrent  à  employer  tout  fon  f™™ 
pouvoir  four  faire  obtenir  À 
la  France  toute  jor  te  de  fa- 
tisfaffion  ,   ce  Prince  s'y     .    * 
efhnt    fait   promettre   la 
Protection  de  cette  Cou- 
ronne ,  que  l'Eledeur  Mo- 
derne confidere  :  le  Père 

Pri- 


35  <S  La  France  Politique 
Privigniani,  Confefleur  de  | 
TElcdrice  ayant  ménagé  ; 
fes  interefts  en  fecret  fous 
desçfperancesqui  ne  coû- 
tent rien ,  &  dont  Ton  eft 
prodigue ,  pour  n'en rien 
tenir  ,  fi  locafion  rit ,  & 
lî  Ton  vient  à  bout  du 
grand  obftade;  ceftàdire 
de  TEfpagne  ,  les  autres  ■ 
n'en  eftant  que  de  paille 
qui  fert  d'aliment  à  l'ambi- 
tion 5  la  défaite  des  uns  fai- 
sant planche  à  celle  des  au- 
tres. Cefîbns&  entamons 
noftre  difeours  des  Suifies  ? 
ils  ne  fe  bougent  qu'avec 
peine,  &  fi  Ton  veut,  on  les 
fait  taire ,  s'ils  ofent  s'expli- 
quer fur  leur  foy  inviola- 
ble pour  les  Traittez  5  foit 

qu'on 


oujes  Deffèins.  357 
qu'on  appelle  cela aveugle- 
ment,irrefolution,fatalité, 
ou  enfin  une  avarice  que 
rien  n'affouvit,  tant  elle  eft 
grande  ,  &  fujette  à  cau- 
tion. J'adjoufte  des  preu- 
ves à  cecy, 

La  Trimouille  ayant  serres 
gagné  les  Suiflesquiluy  li-  «*  m 
vrerent  Sforze ,  les  obligea 
encor  à  quitter  le  fiege  de 
Digeon,  moyennant  400. 
mil  écus  qu'on  leur  pro- 
mit, &  que  le  Royrenon- 
ceroit  à  Milan  :  mais  Ton 
ne  fij:  ny  l'un  ny  l'autre ,  & 
l'on  s'en  mocqua ,  comme 
l'on  dit  au  fort  du  calme , 
&  après  que  l'orage  fut  paf- 
fé.  Nani  nous  explique  en- 
cor  plus  ce  qu'ils  font. 

Ceux 
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a  Ceux  de  Berne,  &  Zu- 
rich ,  dit- il ,  coururent  au 
fecoursdesGrifonsj  mais 
leur  vigueur fe ralentit}  & 
de  fiers  qu  ils  eftoient,  ils 
s'en  retournèrent  à  leurs 
fumiers;  lechec  qu  on  leur 
donna  à  Tiran  les  ayant 
ramenez  chez  eux  ;  outre 
que  l'argent  &  rinduftrie 
à  les  defunir  ,  portèrent 
auflîcoup>  &  avancèrent 
l'affaire  s  b  ce  mouvement 
tenant  quelque  chofe  du 
torrent  dont  la  violence 


«  Le  Cita  dilZnrkh,  e  'Berna ,  battmte  âaî  coU 
fo  ricevuto  à  Tïrano,  divertite  dalle  minaedt 
di  loro  Confédéral  ,  etrafe  fiejfe  iliaque ate 
4a  moite  arti9  erijpetii,  U/ciavano  la  Rke- 
tia  efpoftaa9  Jtfemici  &  in  preda  a*  ï  difordm. 
Kanilib.4.  f.  2.07.  Ann.  1620. 
b  Taie  invajtone  fn  corne  tth  torrente  chepreci» 
pitando  tutto  in  ma  voltadd*  montigreftamenj 
tsfvaniJ[e.là*f.iQ6. 
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paffe,  &  donne  trêve  au  ra- 


vage 


Et  le  General  Sultz 
ayant  attaqué  I^sGrifonsî 
ils  conclurent  à  mefme 
temps  le  Traitté  de  xVlilaa 
avec  Feria  a  tandis  que  les 
Suifles  ne  faifoient  que 
crier  pour  fe  taire  un  mo- 
ment après.  £lls  ne  fe  bou- 
gèrent non  plus  lors  que  la 
France,  Savoye,  &  Veni- 
fc  entrèrent  en  Ligue  fur 
Les  affaires  de  la  Valtoline, 
c  Ad  joutez  que  le  Marquis 
de  Randan  qui  eftoit  à  Zu- 
rich 

a  NongimA  cke  il  Molina ,  &  alcwii  Contera 

degli  Suiv&rifaceffero  in  contrarié  protefie. là» 

Mb.  s  £  137.  Ann.  1612. 

b  Cke  fe  bene  alcuni  conofeevano  trattar  ai» 

loro  importante  interejfead  ogni  modo  nelle/b» 

lite  diùtiohi  lafeiavano cadere  ilpro&etto,  Ibid* 

fol.  155.  Ann.  1613. 

c  Minift,  du  Çard.  RichtU  T.  I.  £  $0.  Aa©^ 
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rich  fit  avancer  les  trouppes 
qui  eîtoient  aux  environs 
fans  que  les  Cantons  soppo- 
fajfent  h  leur  pajjage ,  a  & 
Horn  pour  obliger  la  Fran- 
ce,  &  Monfieur  de  Rohan 
qui  l'avôit  demandé  en  \ 
fon  nom,  afïïegea  Con- 
fiance ,  ce  qu'il  nç  pou  voit 
faire  fans  camper  iur  leurs 
terres ,  &  c'eft  lors  qu'on 
appella  cette  nouveauté  la 
pome  de  difcorde  à  brouil- 
ler les  Catholiques  &  les 
Proteftans  enfemblejceux- 
ey  eftant  de  concert  avec  la 
Suéde,  &  les  autres  ne  pou- 
vant  confentiràcette  vio- 

len- 

kVteâuDuc  de  Rofanîol.  i 1 6. 
Per  compiacere  a*  Francefhprefeper  VHehetia 
per  Sforzafenza  dimandarlo  a*  Cantoni  ilpaf» 
feigto*  Nani  lib.  9  ,£oi,  4^.  Àun,  2633, 
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lente  infra&ion  de  leurs 
privilèges. 

Laboureur  l'avoue  auflî 
&  dit  que  Horn  allant  à  ee 
fiege ,  prit  a  Vberlinghen , 
&  Je  [ai fit  du  pas  de  Stem 
appartenant  aux  SuiJJès  dont 
le  Canton  de  Scajfoufe  eut 
bien  de  lapeine  h  s  appaifer. 

£  D'ailleurs  le  Cardinal 
Infant  ayant  fait  Ligue 
avec  les  Cantons  Catho- 
liques j  ceux-cy  promi- 
rent défendre  la  Franche 
Comté  contre  tous  durant 
la  vie  du  Roy  Régnant  ; 
Q^  c'eftoit 

a  Htftoire  dm  Maréchal  de  Gmbriantpar  La* 
btmreur.  Fol.  64.. 

b  Stipolataco*  CantmiCattolicidcl?  Helvetia 
la  Lega  durante  la  vit  a  delRèy  e  delTrinà- 
pefuo  {nccejfare*  ton  obligo  ,  che  alla  difefi 
detta  Franc  a  Conte  a  conwrrejfero,  Ibid.  ïoU 
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ç  eftoit  Philippes  IV.  &  du 

Prince    fon   fucccffeur  * 

ceft  Charles  qui  Règne 

Mémoires  aujourd'huy  i    la   France 

trefir.  t~  rompit  la  Neutralité  avec  la 

M-  3*/-  Bourgogne  quoy  quefolemne- 

lementjure'epar  le  Roy ,  é* 

fortifiée   de   ï intervention 

des  treize  Cantons  Sm/jes. 

Cela  veut  dire  qu'ils  ne  fi* 

rent  rien  quand  Monfieur 

le  Prince affiegea  Dole,  & 

crut  par  cette  place  cm* 

porter  toute  une  Provin- 

t%An     ce  ,  qui    tomba   enfin  , 

fans  que  Ion  s  en  mit  en 

peine >  &foit  lenteur,  on 

concert  ,  la  France  fçait 

Fart  d'aller  fon  chemin 

fans  qu  on  s'y  oppofej  &r 

ç'eften  quoy  je  n'ofe,  sy  je 

nel 
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ne  puis  m'expliquer  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  par 
autruy.  Faifons  donc  par- 
ler un  grand  Homme, 
qui  eft  un  des  Ambaffà- 
deursconfommez  de  fon 
temps  >  c'eft  Nani  qui  dit 
*  que  ces  Peuples  ont  un 
certain  foible,  qui  eft  , 
qu'ils  écoutent  moins  le 
dépit  d'une  injure  receùe, 
&  i'intereft  gênerai,  que 
I'intereft  particulier,  tou- 
jours prefts  à  tomber  dans 
les  filets  ,  fi  ces  filets  font 
précieux  &  d'or.  L'on  me 
fera  plaifir  de  faire  une  liai- 
fon  de  cecy  avec  ce  qui  eft 
plus  haut.  N'oublions  pas 
Q^2       la 

•  Frâ^mfipopmli  tanto  non  prcvAlewUlofde* 
no-,  et  il  commune  interejfe  ,  qnant»  incita 
fro,  &ilfrivat$profitto,  Kanii.f.f.  2.065 


364  La  France  Politique 
la  Lorraine  >  &  couchons 
icy  un  de  nos  fentimens, 
qui  vient  de  plus  loin  & 
qui  eft  fourni  d'ailleurs. 
Uemoîrâ  La  France  a  toujours 
ft?T~  contraint  les  Princes 
*$  &-  Neutres ,  comme  les  Ducs 
deSavoye,  &  de  Lorraine 
à  fe  déclarer  5  leur  liber- 
té n'eftant  qu'idéale  &  fu- 
jette  à  l'infulte  ,  &  aux 
violences  d'un  voifin  qui 
s'en  mocque  fur  ce  qu'il  eft 
le  plus  fort  ,  &  qu'il  a  la 
porte  ,  ou  les  principales 
clefs  de  leurs  Eftats. 

Et  e'eft  fur  ce  principe 
que  Ton  a  toufiours  mor- 
tifié à  plein  la  Lorraine 
depuis  que  Henry  IV.  en 
dçvoroit  l'union  à  la  Cou« 

ron- 
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ronne  pour  s'étendre,  & 
mettre  fort  avant  un 
pied  en  Alemagne  :  donr 
nons  icy  le  nœud  de  Tin* 
trigue. 

Ce  Prince  donc  après  */«■»>* 
la  mort  du  Duc  de  Cleves  thaï  Zl" 
fit  dire  à  Monfieur  de  Lor-  J^ 
raine  de  fe  joindre  àluy,&  *•*•***• 
de  fe  difpofer  au  mariage 
de  fa  Fille  avec  le  Dau- 
phin. Elle  eftoit  l'heritiere 
dei'Eftat,  &  cette  qualité 
faifoit  la  demangeaifon  de 
Henry.   Baflbmpierre  fut 
chargé  du   compliment  > 
mais  ce  Prince  y  refpondit 
en  ce  qu'il  vouloit  vivre  & 
mourir ,  j'infiniïe  en  libre  ; 
difant  à  cet  Envoyé,   qu'il  m*,  foi, 
ne   quitteroit    jamais   la23* 
Q^3       neu- 
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neutralité  entre  les  Cou- 
ronnes ,.  &  que  pour  le 

?«/.  «43-  Mariage  il  n'y  pouvoit 
confentir,  fur  ce  qu'il  ay- 
moit  trop  fon  honneur  & 
tes  fujets  pour  foufFrir 
qu'on  reduifit  cet  Eftaten 
Province ,  avec  fcs  privilè- 
ges altérez  j  fous  des  Mi- 
niftres  &  une  Couronne 
eftrarïgere ,  qui  forgeroit , 
ou  innoveroit  les  chofes  à 
plaifir  5  cequifurpritBaC- 

F»/,  i/o.  fompierre  ,  qui  dit ,  que 
nier ,  À  qui  peut  forcer,  eft  le 
moyen  de  Je  ruiner.  C'eftoit 
un  éclair  ,  &  la  mort  du 
Roy  empêcha  la  foudre  ;  il 
eftvray  que  Louis  XIIL  en 
eut  foin,  &  qu'il  la  lança, 
toufiours  inexorable ,  & 

fans 
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fans  qu'on  air  pu  le  fléchir , 
à  moins  qu'on  ne  fappai- 
sât  par  une  Vi&imc  à  le 
defarmer  de  fa  colère.  Ain- 
ficétEftata  tombé  pièce  à 
pièce ,  &  Louis  qui  règne 
aujourd'huy  a  achevé  le 
defîein  de  l'Ayeul  &  du 
Père.  Je  renvoyé  le  Lecteur 
aux  Eclairciflemcns  fur  la 
Lorraine  ,  &  au  Windif- 
grats,  deux  pièces  qui  peu- 
vent Tinftruire  à  fond. 

Ceft  là  Tair  ordinaire 
dont  la  France  s'élève,  & 
(e  conduit  contre  TEfpa- 
gne,  fur  laquelle  elle  em- 
porte de  fi  grands  avanta- 
ges ,  fort  au  Cabinet ,  ou 
en  pleine  Campagne  5  par- 
ce qu'elle  ne  Içait  pas 
Q^+    moins 


368  Ld  France  Politique 
moins  l'art  de  pouffer  une 
intrigue,  qu'elle  fait  le 
cours  rapide  de  fes  armes. 
Mais  comme  je  me  fuis 
étendu  en  ceey ,  je  veux  en 
faire  uûe  récapitulation 
fuccin&e ,  y  adjouftant 
quelques  circonftances  à 
éclaircir  mieux  ce  qui  n'a 
pas  eftéaflez  développé. 
Mémoires        Si    donc  François  L 

de  Ribier.  ***  ■•  ,    .  v*    •      t 

Tom.  i.  poufloit  en  pleine  Paix  le 
flyf'  *'  Landgrave  &  Saxe  à  faire 
la  guerre  à  Charles  Y.  ou- 
tre ks  menées  lourdes  en 
Suéde,  en  Danemare,  ôc 
en  Ecoffe  à  luy  troubler  le 
plan  heureux  de  Ces  dc£~ 
feins  contre  leslnfidelles, 
&  s'il  le  trompa  encor 

TaTanef'  **'*)*&  TOtifié  fe$ fYOmepS 
Fol.  6f.  à 
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à  Uf ortie  d'Efpagne,  ainfi 
quileftoit  oblige,  a  Si  Hen- 
ry IL  donna  pouvoir  au 
Cardinal  du  Bellay  pour 
furprendre  Gennes,  quand 
on  fe  repofoit  fur  une  ami- 
tié fainte  qu'il  venoit  de  ju- 
rer avec  PEfpagne,  & 
l'Empire:  bf\  avant  cela  il 
protefta  fur  la  ratification 
du  Traitté  de  Crefpi  au 
Parlement  de  Paris,  &en 
celuy  de  Thoulouze ,  c  &  fi 
après  Vilandri  en  fit  de  mê- 
me à  Rome  en  fon  nom 
fur  TlnveftituredeNaples, 
Sicile  &  Hierufalem  faite 
par  Jules  III.  à  Philippes  IL 
sll  rompit  la  Paix ,  &  favo- 
a  5         ri- 

a  Ribitr.  T.  a.  fol.  192.  smn.  1649. 

b  Id.  Tom.  1.  Hv.  j.  fol.  578.  ann.  ifJfâ 

ç  Id.  Tom.  2.  fol.  J43  ann,  ijf+* 
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rifa  Paul  IV.  &  les  Caçaf- 
fimwf  fes  >  s'il  fe  noua  avec  les 
FoI'«4*. Mores,  &les Turcs,  atti- 
rant ce  fléau  fur  la  Chré- 
tienté :  fi  Charles  IX. 
comme  nous  avons  vu 
tramoit  à  tous  momens 
contre  TE fpagne  :  fi  Hen- 
ry IILcnfaifoitde  mefme, 
&  fi  enfin  Henry  IV.  alloit 
remuer  l'Europe ,  fi  la 
mort  ne  l'eut  empêché} 
eft-ce  que  l'Efpagne  fe  flat- 
te de  pouvoir  goûter  un 
repos  folide  suffi  long- 
temps qu'elle  s'expofe ,  & 
donneprifcàla  France  fur 
elle?  Cefts'obftiner,  & 
tomber  dans  le  piège 
qu'on  luy  ouvre  j  on  va 
au  devant  des  coups,  mais 

fan? 
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fans  defenfe  ,  &  le  corps 
mal-heureux  de  la  Monar- 
chie R  entier  &  fi  plein  de 
vigueur  autrefois,  n'a  plus 
d'embonpoint,  il eft char- 
gé de  playes,  &lafaceny 
les  parties  n'en  font  plus 
lcsmefmespar  cette  révo- 
lution de  maximes  qui  la 
faifoient  marcher  d'un  pas 
fier  pour  n'en  prendre 
qu'un  foible  &  fournis  ;  * 
&  le  mal  eft  que  l'on  fonge 
bien  à  la  gloire  paflee ,  & 
à  tout  ce  qui  a  pu  la  porter 
au  déclin,  fans  nous  met- 
tre en  eftat  d'éviter  l'eclyp- 
fe,  &  l'orage  qui  pend  fur 
nos  teites.  Touchons  au 
Q^6      doigt 

•  CMalè  humants  ingtmis  nattera  cwfnluh 
fModplcrumcjue  non  futur  a  >  fed  tranjatta  per» 
fcndtmus,  Curc.liUS. 
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doigt  lés  menées  de  Loûfe 
XIII.  &  XIV.  &  par  ce 
qu'ils  ont  fait ,  concevons 
une  fois  ce  que  ce  dernier 
eft  encorpreft  défaire. 

Or  Loiiis  XI IL  par  le 
Traitté  de  Compiegne 
s  obligea  de  fournir  à  la 
Holande  par  forme  de 
preft/iun  million  &  zco. 
mille  livres ,  b  pour  donner 
un  contrepoids  à  l'Efpagnoh 
c  II  promit  encor  d'aflïfter 
les  Eftats  d  hommes  é*  d "ar- 
gent y  &  que  mejme  quand 
la  conjoncture  des  affaires, 
&du  temps  luy  permettroit 
de  faire  quelque  chofe  da- 

van* 

a  Mini  fier e  an  Cardinal  Riche  H  m  Fol.  4* 

b  FoL  40. 

S  Fol,  203.  Ann*  i6à£,! 
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avantage  >  il  s  y  porteront 
d'autant  plut  volontiers  que 
fapropre gloire  y  ejloit  inte- 
reffée.  Il  vouloit  dire  qui! 
craingnoit  trop  les  Hugue- 
nots au  dedans,  pour  por- 
ter les  armes  au  dehors  5 
au (îî  ayant  mis  ce  parti  à  la 
railbn  5  il  tint  inviolable- 
ment  fa  parole ,  comme  il 
l'avoit  fait  efperer. 

Outre  que  parle  Trait- za* 
té  fait  à  la  Haye  ,  le  Roy  *  3°' 
fournit  aux  Eftats  en  don 
Jept  ans  durant  la  Jomme 
d'un  million  de  livres  par 
chacun  an  \  &par  un  autre  *£** 
qui  fat  conclu  au  mefme  *  w 
lieu  on  leur  promit  encor 
un  million,  ce  fi  a  dire  deux 
millions  de  livres  en  tout, 

leur 
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leur  donnant  davantage 
300.  mille  autres  par  an. 
Avec  quoy  la  Holande  fit 
des  progrès  confiderableSj 
a  &  prit  Ruremonde, 
Venlo ,  &  Maftric  ,  fans 
ces  autres  Villes  importan- 
tes qui  cédèrent  avant  &. 
après  ;  Richelieu  ayant  en- 
cor  *  ajjîfiè  au  commence- 
ment le  Roy  de  Suéde  de  feu 
d  hommes  &  de  quelque  ar- 
gent *  mais  ce  qui  ne  s?eftoit 
donné  qu'à  fil ,  fut  en  fuite 
verfc  à  torrens.  Avec  quoy 
la  Holande  ,  &  la  Suéde , 
&c  Parme  &  Savoye&les 

au- 

sl  Sofpinti  délia  Francîa  em  tro  ahbondantt. 

Kani  lib.  9.  fol  484* 

b  Girard  Hifi.  dEjfern.  liv.  10.  fol.  46/. 

jînn.  1632. 

€  Accogtieva  faite  Vinfigtej/nelemilitie,  chegli 

venivam  efpedite  di  Francia,  Nani  lib.  9, 

fol.  458.  mn,  1633» 
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autres  Princes  de  concert 
minèrent  TETpagne  & 
l'Empire;  &s'en  eftoit  fait, 
fi  ta  mort  n  eut  enlevé  Gu- 
ftaveàLutzen  :  &  fi  cette 
Couronne  ,  &  les  Eftats 
Confedercz  au  Pays-bas 
trop  jaloux  du  cours  rapi- 
de des  armes  de  France, 
n'yeuflent  oppofé  d'obfta- 
cle,  ou  du  moins  diminué 
fa  violence  par  les  Traittez 
d'Ofnabrug  &  de  Mun^/f 
fter.  IiA 

Et  pour  Louis  XIII.  ce 
qui  s'eft  paflfé ,  &  fepafle 
encor,  tous  les  jours  après 
les  deux  Paix  des  Pyren- 
nées ,  &  d'Aix  ,  nous  fait 
voir,  qu'en  cedant,on  don- 
ne poids  à  la  fierté,  &que 

0 
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ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  fe 
faut  ménager  avec  unPrin- 
ce  qui  connoit  fe?  forces, 
&  qui  içait  s'en  fervir; 
prennant  le  ton  haut 
quand  ion  s'eftmisà  pren- 
dre le  ton  bas,  &  à  fe  taire 
auiïï  toft  qu'il  parle. 
Eloge  du  Ce  Prince  eft  grand  ,  il 
Fr°aLede  eft  vray ,  il  fuit  la  fortune  5 
il  cherche  Toccafton  ,  & 
nayme  point  à  croupir 
a  la  Cour.  J'avoue  que 
l'ambition  pouvoit  eftre 
plus  jufte-*  s'il  en  vouloit 
aux  Infidèles  par  le  moyen 
de  fes  Flotes  >  &  de  ks 
troupes,  pour  s'attirer  ain- 
fi les  grâces  du  Ciel,&  l'en- 
cens de  la  Terre.  Sesvcik 
les  font  grandes>&  tes  foins 

affi*. 
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affidus  5  mais  ils  n'ont 
pour  but  que  la  ruine  de 
l'Elpagne  ,  pour  croiftre 
ainfî  fur  fes  débris,  &  ne 
donner  qu'un  Maiftre  au 
Monde.  Ce  font  des  con* 
fequenees ,  &  des  effets  in- 
feparablesde  leur  caufe  & 
principe. 

Il  règne  feui,  ilpofîede 
{es  Finances  ,&  fi  le  peuple 
donne  ,  il  donne  aufli  la 
loy  aux  voifînssce  Prince  le 
flattant  qu'il  en  a  foin,  puis 
que  ce  qu'il  fait,  n'eftque 
pour  le  conduire  à  une 
tranquilité  profonde,aprés 
qu'il  aura  mis  d'autres 
bornes  à  la  France  &  au 
Pays  Conquis.  Et  cepen- 
dant il  fe  règle  fur  les  règles 

de 
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En  us  de  Moniteur  de  Rohan  :  il 
^P^.tfaverfei'Efpagne,  ilpouf- 
&*>  le  loin  fes  intelligences, 
contente  ks  Emifïaires, 
donne  des  penfions,  en  tire 
du  fruit  ;  fçait  ce  qui  fe 
pafîecheziuy,  &  ailleurs, 
n'ignore  rien  ;  arme,  &  fait 
tous  fes  efforts  pour  rom- 
pre la  Ligue  ,  &  luy  don- 
ner une  autre  face  :  mor- 
guantà  toute  heure,  pour 
voir  û  Ton  ne  veut  mordre 
ny  fournir  une  raifon  au 
moins  apparente,  à  démafr 
quer  l'Angleterre.  Je  m'ex- 
plique à  demys  on  n'a  qu'à 
voir  clair  :  &  c'eft  fur  ce 
pied  qu'on  eftablit  des  Bur- 
reaux,  qu'on  contefte  des 
lieux  ,  &  de  nouvelles  ju- 

rif- 
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rifdi&ions,  &  que  Ton  fait 
impunément  ce  que  Ton 
veut,  parce  que  Ton  craint, 
&  parce  que  cette  crainte 
vient  du  foible  eftat  où 
Ton  eft.  Voyons  donc 
quel  eft  le  remède  à  un 
mal  fi  violent. 

S'il  *  ri  eft  f  as  bonde  pu- con&û§ 
Hier  les  fecrets  du  Prince ,  HIVe^* 
eft  encor  fort  mauvais  dcfen$ec^ 
donner   lieu   à   ce  qu'ihriers- 
s  éventent  ,  continuant  à^*^; 
faire  venir  les  lettres  d'Ef-Tom.  1. 

r*  v    i>  fol.  3. 

pagne  par  Pans,  ou  1  on  at- 
trape le  fin  de  l'intrigue,  & 
où  Ton  ouvre  les  plus  im- 
portantes,les  déchiffrant  & 
recachetant  avec  un  adref- 
fequircùflît,  quoy  qu'on 
en  aye  averti  les  intereffez 

qui 
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qui  (e  laiffent  furprendre , 
6c  ayment  la  furprife  5  loin 
dénouer  ce  commerce  par 
l'Angleterre,  à  condition 
qu'un  mefme  Courier 
Efpagnol,  ou  Flamend  faf- 
fe  pafler  le  pacquet  princi- 
pal de  Douvres  à  Plei- 
mouth  &  de  Pleimouth  à 
Douvres,  à  l'utilité  grande 
des  deux  Couronnes.  Ain- 
fi cette  erreur  où  Ton  s'ob- 
ftine,  épargne  de  fommes 
çonfiderables  où  la  France 
en  feroit  à  corrompre  la  fi- 
délité de  quelqu'un. 

Que  fi  ce  trait ,  eft  un 
trait  de  referve  ,  on  s'eft 
avifé  d'un  autre  qui  ne  fuc- 
cede  pas  moins  :  &  c  eft 
qu'on  fait  voler  les  Cou- 

riers, 
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riers,  imputant  cette  vio- 
lence à  un  mouvement 
éloigné  du  mouvement 
véritable.  Ce  qui  vient 
d  arriver  fur  une  de  leurs 
maximes ,  laquelle  a  pris 
depuis  long-temps  cours. 
Car  entre  autres  on  joiia  isnifl.de 
ce  tour  au  Comte  de  la  v£t'Zt 
Roque  par  des  voleurs  qui 29Zi 
furent  plus  [oigneux  de  fer- 
rer l'argent  du  Courier ,  que 
Ces  papiers  qu'on  ramaffa, 
&  par  où  Ton  vid  (es  me- 
nées en  France.  On  le  dit, 
ôconlecroitainfi,  quand 
on  avoit  dé-jà  apporté 
quelqu'un  qui  s'en  char- 
gea, comme  du  véritable 
trefor,  que  Ton  cherchoit. 
Mais  pour  la  France ,  cl- 
ic 
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le  n'a  garde  de  tomber 
dans  ce  picge,  eftant  la  feu- 
le Directrice  &  Maiftreflè 
du  Cabinet  &  desfecretsj 
que  fi  l'on  s'eft  bougé  la- 
deflus,  on  acriéaufli-tofl: 
ï£  haut}  &  Grignan  en  l'Am- 
Tf1-  £•  baflade  de  Rome  fe plaint 
"  *  au  Connétable  que  le  der- 
nier Courier  party  de- 
Lyon  y  eftoit  zWzdefcendre 
chez  les  Maiftres  des  Cou- 
tiers  du  Pape  qui  ouvrit  la 
maie  &  la  renvoya  ainfî 
chez  luy  $  adjoutant  qu'il 
faloit  couper  racine  à  cela , 
—  &  ôter  jufqu'au  foupçon 
qu'on  en  eut  vu  quelque 
chofe.  On  n'a  qu  a  s'in- 
ftruire  fur  ce  modèle,  &  I 
à  longer  à  l'autre  moyen  j 
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quieftfeur,  mais  qui  a  fes 
obje&ionssil  eft  vray  qu'on 
peut  y  repondre. 

Monfîeur    de    Rohan  sur  u 
preicrit  encor  une  maxi-  <je  com- 
me   importante   pour  le™11^ 
bien    gênerai    des   deux  ™£'a*a- 
Branches  de   la   Maifonne. 
d'Auftriche  $  c  eft  de  com- 
mander les  armées ,  ou  d'y 
envoyer  du  moins  leurs 
SuccefiTeurs.    Et  c'eft  par 
où  le  Roy  de  Hongrie  a 
fait  triompher  à  Nordlin- 
gue  Ferdinand  IL  fon  Pè- 
re: la  prefence  du  Prince 
infpirant  je  ne  fçay  quoy 
de  fier  aux  trouppes  qu'il 
commande.  Orl'Efpagne 
n'eft  plus  fur  ce  pied  ,  & 
l'Empereur    Charles   V. 

qui 
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quiportoitpar  tout  la  vi- 
ftoire  avec  luy ,  n'a  jamais 
pu  obtenir  que  Philippes 
IL  fon  fils  le  fuivit  en  eecy  ; 
que  s'il  limita  à  S.  Quen- 
tin, ce  fut  pour  vaincre, 
mais  pour  s'en  laffer  à  mef- 
me  temps  ,   &  faire  une 
Paix  en  vaincu,  lors  qu'il 
pouvoit  la  faire  en  vain- 
queur ,  &  donner  la  Loy 
comme  on  la  donne  au- 
jourd'huy. 

Il  eft  vray  que  le  Roy 

n'eft  pas  encor  en  eftat  d'e« 

HK5U-   ftre  ce  Phoenix  a  re« 

ICITT7B.. 

N  A I TRE     DES      GENDRES 
Voin      DE  CHARLES  :  °n  *C  VCUt 

$&£■  ainfi  par  les  Médailles  qui 
en  font  faites;  mais  il  croît, 
E  promet  beaucoup ,  & 

s'il 
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s'il  en  porte  le  nom  ,  il 
voudra  l'imiter  en  cecy , 
malgré  ceux  qui  forgent 
cent  raiibns  foibles  à  ofter 
cette  ame  aux  corps  des 
armées ,  &  à  le  faire  trai- 
nerune  vie  fainéante,  & 
molle* 

Que  fi  la  gloire  n  éveille 
pas ,  on  n'a  qu'à  eftre  Icn- 
fible  au  reproche  ;  fi  Ton 
n'ayme  mieux  mourir  de 
honte,  dobeïr,  &  de  re- 
gner  ibus  autruy ,  lefcla- 
ve  lâche  de  celuy  dont  Ton 
eftnéleMaiftre.  La  Fran- 
1  ce  le  dit  ;  il  eft  jufte  qu'on 
Ticoute. 

Jaques  en   Angleterre  En  & 
cftimoit  peu  la    Maifon  jjjj 
d'Auftricheen  Alemagne,  c£8*°*f* 
R.         corn- 
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fi,ch62*  comme fable ->  \&  dénuée  de 
ferjbnnes  recommandMes  : 
&  ce  Prince  affûroit  qu'il 
vouloit  fe  former  fur  le 
modèle  de  Henry  IV.  mais 
il  n'en  fit  rien ,  préférant 
l'étude  à  la  guerre  &  aban- 
donnant fes  interefis  parti- 
culiers aufïi-bien  que  Ces 
interefts  généraux.  Reve- 
nons à  la  France;  où  Ton 
obje&oit  encor  à  l'Empe- 
RMerT.  reur  Charles  V.  qu'il  ne 
iJ^j'amuJoitquà  faire  des  ho- 
rologes. C'eftoit  fur  le  de- 
clin  t  &  quand  il  seftoit 
abdiqué  des  affaires.  Maxi- 
milian  IL  Rudolphe  fur 
tout ,  &  Matthias  aboient 
despiaifirs  faineans  :  &  in- 
acceflïbles  ils  fe  lailToient 

con- 
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conduire  par  des  Favoris, 
ces  avortons ,  s'ils  font  foi- 
bles,du  caprice  qu'on  écou- 
te moins  que  la  raifon. 

L'on  dit  donc ,  &  Tin-  Mmifl.de 
jure  en  eft  grande,  lors  que  ^';  *; 
Louis  XIILpafla  au  fecours 
de  Cazab  qu'il  l'entreprit 
four  aller  animer  /es  Sol- 
datsparfaprefencey  &  s  ac- 
quérir autant  de  gloire  à  la 
teftedefestrouppes>  quileft 
honteux  aux  Princes  de  la 
Mai/on  d'Aujlriche  d'eflre 
dans  leurs  cabinets ,  çjr  dans 
les  délices ,  pendant  que  leurs 
gens  de  guerre  font  'expojez, 
aux  dangers  des  batailles* 
ou  fiuffrent  les  pénibles  in* 
commodités  d'un  fiege.  Ceft 
s'expliquer  afiez,  &  Louis 
R  z      XIV. 
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XIV.  ne  doit  rien  en  cecy 
aux  plus  grands  Capitai- 
nes 5  auiïi  fçait  il  ce  qu'il 
cft,  &  .ce  qu'il  doit  ;  &ies 
autres  ne  fçavent  point  ce 
qu'ils  font  ,  ny  ce  qu'ils 
doivent.  Il  eft  vray  que 
leurs  fujets  en  feront  une 
diftinftion  exacte  ,  les 
yeux  pleins  de  larmes  &  ie 
cœur  gros  de  foupirs  :  les 
uns  d'avoir  perdu  ces  Prin- 
ces achevez,  &  ces  autres  j 
pour  gémir  fous  le  joug  de 
ceux  qui  n'en  ont  que  le 
nom*  Ainfi  il  y  a  différen- 
ce de  foupirs  &  de  larmes  > 
heureux  &  mal-heureux 
ceux  qui  les  attirent  fur  ce 
pied  !  Àdjoutons  à  cecy  j 
Tordre  &  la  neceflité  de  le  | 
mettre  eaeftât.  Il 
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IL  faut  en  premier  lieu  g£tf 
banir le  Iuxe,&  fe  îaifîer  ai  mettreen 
1er  à  femulation  5  cette  donner 
émulation  noble  à  infpirer  H*ech9m 
de  la  gloire  :  &  en  fécond ics- 
employer  fes  forces  &  (es 
moyens  :  je  viens  au  luxe. 

Les  fautes  dont  Ton  ref-x*  d« 
fent  les  dommages,  corri-  t/^Z 
gent  les  hommes  ,  &  les  f^na 
profperitezies  endorments  Foi. 47. 
c'eft  par  où  TEfpagne  a 
commencé  à  s'affoiblir  y  fî 
Sulii  qui  l'écrit  à  Villeroy 
en  peut  eûre  crû.    Voicy 
l'air  dont  il  traite  la  chofej 
il  dit  donc  ,  les  procédures  En  fes 
des  Ministres  dEfpaçne  nom  Ms'moires 

Jf    ^>  par:   3. 

donnent  de  plm  en  plus  cer-  ch.23.  i. 
tatne  connoijjance  de  l  Eftat  1608. 
de  leurs  affaires ,  &  que  le 
R  3       pre* 
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premier  jugement  que  le  Roy 
en  a  fait  y  efiott  très-bien 
fondé  *  car  h  la  vérité  ils  ont 
bien  la  mejme  fierté  é*  ar- 
rogance }  mais  non  pas  la 
mefme  fortune ,  ny  la  mefme 
conduite  :  ils  ont  bien  lamé- 
me  ambition  ,  &  k  mejme 
dejfein ,  mais  non  pas  ny  la 
mefme  vertu  ,  ny  U  mefme 
fuifjance  four  H  élever  par 
dejfa  les  autres.  Leursdefirs 
net  ans  donc  plus  proportion^ 
nez,  avec  leur  force  ,  &  leur 
puijfance  ,  il  faudra  qu'ils 
les  modèrent  quand  Je  vien- 
dra aux  efforts  dr  à  mettre 
la  main  a  (exécution.  Et' fi 
nous  fç avons  bien  ufer  du 
temps  ,  de  l'occafion ,  de  no 
ftre  force  7  &  de  nos  moyens  J 

pour 
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pour  les  employer  (om  U  ver- 
tu ,  prudence  ,  valeur  ,  & 
expérience  de  nofire  Roy  y  tl 
eft  très- apparent  que  nous 
croîtrons*  &  %u  ils  diminue- 
ront. 

Chaque  trait  ,  eft  un 
trait  d'or  :ii  parle  de  T£f- 
pagne  d'alors,  &de  Hen- 
ry IV.  &  Louis  XIV.  ne  luy 
doit  rien  dans  la  grandeur 
d'ameoùileft,  de  pouffer 
Ces  auguftes  deffeins.  T'ap- 
pelle ainfi  tout  ce  qui  eleve 
un  Prince  au  deffus  de  luy 
&  de  la  Terre,  qu'il  ne  re- 
garde que  comme  un 
point  qui  fait  l'objet  foi- 
ble  ,  à  Ton  advis,  d'une  am- 
bition  fans  bornes,  que  fi 
l'idée  kflate,  &  luyinfpi- 
R  4         re 
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rc  en  ce  point  des  conquê- 
tes faciles ,  on  peut  en  fai- 
re de  mefme  ?  s'eftendre 
avec  luy  ,  ou  s'oppofer  à 
ce  torrent.  Auffi  ce  Prin- 
ce dit ,  -qu'il  voulait  imiter 
Henry  le  Grand \  &  que  s'il 
avait  fait  7  &  lai/Je  à  faire 
des  chofes  mémorables  >  il 
pourrait  bien  en  faire  au- 
tant y  &peut-ejïre  bien  f  lut  % 
s  il vivait en  cor  zo.  ans.  Il 
cft  fur  ce  train  j  on  le  fouf- 
fre ,  on  luy  donne  pied  >  & 
on  veut  qu'au  prix  du  peu 
de  gloire  qui  refte  en  un 
cœur  abâtardi ,  il  forme  la 
fienne ,  &  que  ce  Croiffant 
merveilleux  arrive  à  fon 
plein  y  &  à  un  point  à  éclai- 
rer toute  la  terre.    . 

Et 
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Et  poyr  ce  qui  eft  du 
fait  principaf  de  la  raifon 
que  je  propofe,  qu'impor- 
te que  la  Monarchie  foit 
riche  ,  fi  Tes  richefles  par- 
fois s  en  vont ,  &  seclyp- 
fent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  les  manient 5  &ft 
eftant  malade  d'un  mal 
dont  elle  peut  guérir,  elle 
ayme  la  caufe ,  &  l'erreur  ? 
la  tefte  eftant  fujette  à  des 
accidens  qui  s'étendent  en- 
fuite  aux  parties  nobles 
qui  compofent  ,  &  for- 
ment ce  corps.  Ainfitan- 
toft  faute  d'harmonie  ,  & 
tantoft  que  l'humide  radi- 
cal manque,  Ces  parties  no- 
bles font  arides  >  fe  mi- 
nent &  fuccombent,  parce 
R  5        qn on 
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qu'on  les  néglige  au  be- 
foin,  fans  aller  au  devant 
de  l'orage  qui  gronde  >  & 
menace  des  aveugles  qui 
ferment  les  yeux  à  leur 
feureré,  tranquilité,  &  re- 
pos. 

Et  cependant  le  peuple 
donne  inutilement  &  fans 
fruit;  il  gémit,  &  toufiours 
en  crainte,  il  attend  une 
refolution  forte  à  le  met- 
tre à  couvert  de  ceux  qui 
la  caufent  ;  puis  qu'on  a 
dequoy  fe  faire  craindre  à 
Ton  tour ,  fi  l'on  a  recours 
aux  moyens  &  aux  bras 
que  l'on  a  pour  s'oppofer 
à  ia  France  qui  neft  fiere 
que  par  l'avantage  ou  el- 
le eft  d'avoir  un  Roy  à  Ja 

tefte 
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tcftedes  trouppes,  amou- 
reux de  la  gloire,  &  qui 
remue  l'Europe  à  force 
d'intrigues  &  d'or  ,  pour 
luy  donner  un  feul  Maître, 
&  ainfi  un  repos  ûxc  Se 
confiftant ,  quelle  ne  peut 
trouver  dans  cette  divifion 
d'efprits,  &  d'interefts  qui 
la  déchirent  milerable- 
ment.  Ceft  le  but  de  ce 
Prince  Augufte,  le  foin  en 
eft  grand;  &ilfembleque 
Ton  con  fpire  à  le  faire  reiïf- 
itr ,  puifque  on  prefte  fes 
forces ,  &  qu'on  donne  la 
main  à  ce  defîein;  malgré 
l'honneur  qui  parle  aux 
Eftats  libres  pour  l'inde- 
pendence  &  la  tranquilité 
ou  ils  peuvent  eftrç,  silsfc 
R  6      Ucnt 


y  9  6  La  France  Politique 
lient  enfembie,  s'ils  oftent 
la  caufe  du  trouble  ,  s'ils 
mortifient  celuy  qui  1  ex- 
cite ,  &  fi  par  les  contre- 
poids des  Couronnes',  ils 
fe  tiennent  au  Port  fans 
Tattendrcaprés  l'orage  qui 
les  y  doit  conduire  par  la 
fervitude&  les  fers. 

Mais  comme  j'ay  dit ,  il 
cft  befoin  en  cecy  d'une 
â&ivité  vigilante,  d'une  œ- 
conomie  exacte  ?  &  d'une 
/feverité  mâle  pour   réta- 
blir, &  venir  aux  effets  heu- 
reux qu'elle  peut  nous  pro- 
duire. Je  raporte  fur  ce 
point  ce  qui  s'eft  paffé  en 
france. 
de'luïïiL     Le.  Comte  de  Soiflbns  \ 
\%t^  Madame  de  Verneùil-,  & 

auv  ; 
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autres  obtinrent  quelques 
20.  edits  à  iopprefïion  du 
peuple  pour  tirer  ces  de- 
niers, &  s'en  fcrvir;  &  Sulli 
s'y  eftant  oppoié,  la  Ver- 
neiïil  irritée  luy  dit ,  que 
cet  argent  n'ailoit  qu'aux 
Parens  ,  &aux  MaitreiTes 
du  Roy  : àquoy  il  répon- 
dit que  le  peuple  faijoit  af- 
Jez,  de  nourir  le  Roy  ,  qui 
esioit  leur  Maifire  fans 
avoir  tant  de  Cou  fins  é°  P&- 
re'iïs  y  ou  Mai/irejjes  À  en- 
tretenir. Ceft  le  trait  dont 
il  frape  ceux  qui  abforbent 
ainfî  le  plus  clair  du  Do- 
maine ;  loin  de  l'employer 
à  donner  d'autres  frontie*- 
xes,  &  à  porter  loin  la  gloi- 
re &  l'honneur  de  i'£ftat\  * 

Mais 
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Mais  Henry  ayant con- 
fenty  à  cecy  par  furprife,  fe 
rappella  embrafîant  Sulli 
pour  le  fentiment ,  &  l'avis 
fans  tomber  ;  où  tombent 
les  autres  qui  ne  croyent 
que  ceux  qui  fe  gliflent 
dans  leurefprit  par  la  pen- 
te qu'ils  ont  au  vice,  &  leur 
procurant  des  plaifirs  que 
Ton  acheté  à  force  de  ce 
qui  vient  des  larmes  des 
Tiens. 

Cette  cenfure  fi  généra- 
le ne  fait  plus  rien  à  i'E£ 
pagne  ,  ou  les  chofes  ne 
font  point  fur  ce  pied  5  ny 
fur  celuy  de  scepuifer  en  fe- 
ûins  ,  ou  en  ce  qui  eft 
creux,  qui  mine,  &  ne  fait 
rien  :  à  l'exemple  de  Hen* 

Vf' 
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ry  IV.  a  en  France  qui  vou- 
loit  qu'on  fe  réjouit  ainfî. 
Loin  de  ce  que  faifoit  Hen- 
ry III.  b  qui  depenfa  4.  mil- 
lions aux  noces  de  Mon- 
sieur de  Joyeule  fon  favo- 
ry.  Il  eft  vray  qu'il  en  fut 
lavi&ime,  ainfi  que  celle 
des  autres  qui  fe  firent  ri- 
ches à  fes  dépens ,  &  à  ceux 
du  peuple.  Mais  cecy  ne 
fervant  encor  de  rien ,  zU 
Ions  à  l'efîence  ,  &  mon- 
trons avec  Sulli  les  maux 
qui  s'enracinent  &  afïïi* 
gentleplus. 

c  Les  Impôts  augmentez 

6H 

\  Tout  cela  fans  excez  de  depenfa  que  le  Rop 
tu  trouvait  nullement  bonnes,  là.  T.  z.  ch.  £. 
f.  10. 

b  lAbregé  Chremot,  de  Mezeray*  T.  3,  A&l» 
1/82. 
*S*UiT.  z*ch.  44  /.  J2&, 
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ou  forgez  fur  ce  qui  eH  ne- 
cejjaire  a  la  <vie.  On  y  fon- 
ge  en  Angleterre  >  les  de- 
niers qu'on  accorde  au 
Roy  fe  levant  fur  le  vin,  & 
iur  tout  ce  qui  vient  d'ail- 
leurs î  foit  que  le  peuple 
peut  s'en  pafler  ,  ou  que  le 
riche  a  dequoy  le  payer. 
A  Naples  la  gabelle  du 
fruit  a  formé  la  révolte ,  & 
en  Efpagne  on  paye  avec 
joye,  pourvu ..qu'on  fe  mo- 
dère iur  1  huile ,  vins,  vian- 
des,&  grains  $  Monfieur  D. 
Jean  infiffcoit  fort  ià-defîus. 
Dimunitiondu  commerce^ 
de  corps  de  i'Eftat  meurt 
fans  cette  amc,  La  chicane 
tn  règne  y  eeft  une  fièvre 
tente  quimi&e,  L'autkwû- 

té 


p  ou  fes  Dejjeins.  401 
té  des  Grands,  elle  fait  Te- 
clypfe  de  celle  du  Prince! 
L*  Juftice  opprimée  pouffe 
au  defefpoir  ;  luxe  en  /<*• 
fiins  ,  habits  ,  &  ameuble- 
mens  portent  aufïi  des  at- 
teintes par  le  fafte  ,  & 
lem  u  la  t  ion .  Apointemens 
énormes y  ôedeux,  ou  trois 
en  un  feulfont  bien  fes  af- 
faires,-mais  tres-mal  celles 
du  public.  Les  faux  noblesi 
qui  le  font  par  argent,  font 
honte  aux  autres,  ôcôtent 
cette  reflburce  a  la  Robe, 
&  à  TEpée.  Corruption  de  la 
monmye ,  cVft  un  mai  in- 
curable. Une  guerre  fans 
necejjïté  5  on  lèreffen*  en- 
cor  de  celles  de  Catalogne 
&  de  Portugal.  Le  mérite 

mef 
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wefprifé  >  c'eft  recueil  des 
honneftes  gens.  Faible  des 
Favoris  é*  des  Minifires\ 
le  Prince  s'échoue ,  &  TE- 
ftat  y  périt.  Se  faire  riche 
en  peu  de  temps  ;  c'eft  un  fe- 
cret  à  rechercher  i  ôcfices 
Meflieurs  ont  leur  pierre 
\  Philofophale  ,  le  Prince 
peut  au  ffi  avoir  la  Tienne 
s'engraiffant  de  leur  vol. 
Les  F  aine  ans  &  Vagabons  j 
on  les  connoit ,  on  n'a  qu'à 

les  faire  travailler. 

* 

L'Efpagne  n  a  qu'à  voir 
Ç\  elle  veut  fuivre  la  Fran- 
ce ,  fe  former  fur  elle  &  fe 
purger  de  fes  corruptions  : 
elle  le  peut  ,&  le  doit  pour 
nourir,  eftant  faine ,  l'ému- 
lation avec  fa  Rivale  pour 

s'op- 
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s'oppofer  à  fa  démarche , 
pour  la  traverfer ,;  &  pour 
fe  défendre,  ou  la  comba- 
tte par  fes  maximes.  Jay 
affez  dit  de  Tordre  5  difons 
quelque  chofe  fur  l'eftat 
où  Ton  fe  doit  mettre. 

La  fubfiftençe  des  trou-  ^2L 
pes   eft    très  -  neceffake  î  ^s  trou- 
ceftun  des  bras  dont  il  fe  E£s-ne- 
defend  au  dedans,  ouatta- €effaire" 
que   au  dehors   :   *  fans  *  *£mp. 
quoy  le  Prince  de  Parme  t.  ■.  t 
n  eut  guère  avancé  enFran-  ss7% 
ce,  ny  au  Pays-  bas;  car  il 
donnoit  tous  les  jours  du 
pain,  un  habit  par  an,  & 
la   paye   exa&e   tous  les 
mois  ;  Monterey  l'imite  > 
&  Ton  en  efpere  les  mef- 
mes  fruits,  fi  TEfpagne  eft 

au  fil 
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suffi  prompte  à  le  fe cou- 
rir, qu'il  diftribuë  fidelle- 
ïnent  les  deniers  qu'on  luy 
envoyé.   Loin  de  ce  qui 
s'eft  pafîe ,  ou  par  des  cor- 
ruptions, ou  par  l'avarice 
d'aucuns.  Adjouftez  qu'on 
perifîoit   faute  d'affigna- 
tions   qui   nettoient  pas 
bonnes  5  ce  qui  fait  recueil 
de  f  Eftat,  du  Gouverneur, 
&  des  trouppes.  Voicy  un 
exemple  de  France. 
r*  àê        Les  ennemis  de  Lesdi- 
bie ufdi-  guiéres    laccuferent    au 
fmM.  -Roy  çTé  ce  qu'il  avoit  profi- 
y-  cy- té  de  trois  montres ,  ce  qui 
An i.i6ijr.  ruinoit  l'armée  de  Pied- 
iïiont.  Mais  la  chofe  ayant 
efté  vérifiée,  on  trouva  que 
Fedeau  n'avoir  fourni  que 

des 
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des  affignations  peu  réel- 
les 5  avec  quoy  le  Roy  dit 
en  colère  à  ceux  qui  gou- 
vernoient  les  Finances, 
qu'ils  dévoient  fçavoir  que 
les  foldits  ne  vivaient pa4  de 
papier. 

Si  donc  le  Prince  de  Par- 
me a  fait  de  grandes  cho- 
fes>  il  a  eu  ce  nerf:  &  fans 
ce  nerf  le  moyen  qu'on  fe 
bouge ,  &  que  Ton  fe  dé- 
fende ,  ou  attaque  avec 
gloire  )  outre  qu'on  en  a 
plus  belbin  de  nos  jours 
que  lors,  puifque la  Fran- 
ce seft  accrue  infiniment 
en  forces  &  vigueur  ,  & 
fait  tous  fes  efforts  au 
Pays-bas  pour  réduire  par 
là  TEfpagne. 

Sous 
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a  Sous  Mansfelt  on  fit 
destrouppes,  &  on  rece- 
voit  des  remifes  tres-confi- 
derablcs  d'argent,  b  Le 
Comte  de  Fuentes  alla 
plus  loin  >  car  malgré  l'en- 
vie des  Miniftres  d'Efpag- 
ne  pour  fa  gloire ,  il  s'em- 
prefla  de  l'exciter ,  fans  les 
craindre,  c ainfi  il  ne  fai- 
foit  que  payer  le  foldat ,  en 
groffir  le  nombre ,  &for- 
mer  une  armée  lefte  dont 
il  porta  de  la  terreur  en 
France  ,  où  il  prit  le  Ca- 
telet,  Dourlens,avec  Cam- 

bray 

a  iddjefacùfortet ,  &  peeumaabtindèmifla* 
là.  3.Hift.f.  24.1.  Ann.  15-93. 
b  Fontanttf  quanta  invidiofam  Jufiinebdt  Prs- 
fefîttram  >  hec  niti  impenfim  ,  ne  qtùd  in  iSê 
adverfariï  prêter  msgnitudinem  cttlparcnt. 

cid.+.mft.f.iio. 

frteipuain  militent  cura>firmAre  veterem  > 
novunt  adjunge r*.  Ibid, 
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bray  qui  regarde  d'aflez 
prés  Paris  pour  en  eftre  le 
fléau,  &  inonder  ceux  qui 
inondent  le  Pays-bas  de 
leurs  troupes.  On  paya 
mefme  en  Ion  temps  12. 
mois  de  gage  >  avec  quoy 
ce  grand  homme  fît  des 
merveilles.  Adjouftez  qu'il 
ne  fouffroit  ny  places  mor- 
tes, ny  de  vol  en  cecy.  Mon- 
terey  qui  en  eftf héritier, 
l'eft  de  fes  maximes »  & 
marche  fermement  fur  fes 
traces.  L'Archiduc  Albert 
eut  au  (Iî  ce  foin ,  *  parce 
qu'il  fçavoit  que  dix  hom- 
mes efFe&ifs  combattent 
plus  que  trente  en  papier. 

Et 

*  Prudens  verts  nmtnerit  rohmr  ,  quant  m» 
**n  à-  fptetem  qwsrcrt.  IL  lib.  ^.  fol. 
340. 
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a  Et  ce  qui  eft  prodigieux 
on  envoyoit  en  ce  temps 
onze  cent  mille  florins 
par  moi:  5c'cftoit  à  14.  mil- 
lions par  an  ,  il  eft  vray 
qu'on  fe  laffa.  h  Mais  fans 
ces  fournies  Albert  avôit 
une  autre  aflez  confidera- 
ble  en  Lingots,  pour  éviter 
ainfi  le  changé  ,  &  fur  ce 
que  d'ailleurs  on  gagnoit 
au  coing  du  Pays. 

c  Bentivogiio  fait  ces 
deniers  fixes  &  dit  qu'ils 
ailoient  à  300.  mil  écus  | 

tous 

uTrvmiferat  Hifpanus  in menfet  fingnhs  *tn- 
dettes  eenîena  florenorummillia  ■»  fedqfta  pri~ 
rmtm  atttvmnnm  ha#d  ultra  procejfere.  Ibich 

h  Trahebat  feernn  jtthertM  Jatis  magna  ar-   i 
gentiinfetfipondera  9  qao  trajicienda  fer  fyn-  J 
grapbas  pecuniœ  damna  Incrifierent  ?  &  qnia   V' 
tujo  in'Edgka  majm  pretium eji.  lbid. 
ç  %  0  © .  Mila  fetidi  il  mefe  d'ajfignamente,  Ben-  i 
«ivog.  Tregua  di Fiandra.lib.  i .  f .  8. 
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tous  les  mois  :  a  Grotius 
ne  mec  que  2,  millions  par 
an  ,.  mais  ceftpit  long- 
temps auparavant,  adjou- 
ftant  qu'on  eneutenvoye 
bien  plus  v  fi  ceux  qui  £- 
voient  fait  mal  leurs  affai- 
res, nes*y  fuflentoppofez, 
afin  que  la  gloire  des  au- 
tres, ne  les  frapât  de  honte 
pour  avoir  manqué  où  ils 
pou  voient  <  au  (fi  reùffir* 
Ain  fi  on  gagna  Calais,  Ar- 
dres  .&  Hulft,  tjcis  places 
importantes.  N'oublions 
pas  teffat  des  armées. 

S  Le 


a  Igitur  fuper  tribut  a  àmi%ka  miffiem  à  Thi- 
lipiïo  eùatannù  non  mïÀùi  -vicies  ceriïenis  riùtii- 
bus.  ' 

b  Et  ne  pins  tranfmhitrettrr  ,  obftinjfe  cre- 
diti  y  qui  rébus  in  Tïelgha  mule  geftis  ,  alié- 
nés fuccejjus  formtdtbant.  Grot.  4.  Ann* 
fol.  ioj. 
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Nombre        a  J_e   prjnce  ^g    parmc 

des   ar- 

mëespar„niettoit  30.  mil  hommes 
en  Campagne  >  b  &  en 
avoit  64.  mille  en  tout 
avec  ce  qui  reftoit  en  gar- 
nifon  5  leur  gage  portant 
yoo.mille  florins  par  mois. 
Le  Comte  de  Fuentes  à- 
voit  lin  corps  d'armée  fous 
Varembon  :  Mondragon 
commandoit  un  autre , 
Verdugountroifiéme,  & 
luy  mefme  le  gros  :  en  for- 
te  que  rEfpagne  c  n'a  voit 
fait  de  long- temps  de  fî 

grands 

9.Cwn  équité,  '&  cékùrtibu*  fitprâtrigintah 

minummiUiaFlandrMincubabaU  Id.  i.Hift. 

f.  164.  Ann.  t^rS5. 

C  Sttmma  recenfitu  cemperta  fedîtes  fexaghs 

mille  9  quatuor  miUiaearum  quîèquomerebant, 

quorum  menflrua  fiipendia  Jepties  centendtml 

lia '.  florenorten  excedere  putanîur,  Ibid.  4 

Annal,  f.ioy. 

C  Majores  mtdto  i  tempore  nonfùerant  ?M- 

Uppivinu  14,4,  Annal,  £.  510.  AnJ  1$$: 


Cri 
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grands  efforts  :  outre  la 
maiïè  de  monde  qu'il  y 
avoit  en  Bourgogne.  Que 
fi  Albert  fit  quelque  cho- 
fe  de  grand,  ce  fut  a  force 
d'hommes ,  Ofteade  feui 
a  en  ayant  coûté  5  o.  mille, 
&  des  fommes  immen  fes, 
fans  ces  autres  que  le 
temps ,  &  l'occafion  abfor- 
berent. 

Que  fi  Ton  vient  à  la 
guerre  que  Henry  IV. 
proie ttoit  fur  l'affaire  de 
Condé  ,  on  envoya  aufli- 
toft  ^40o.miiefcus  en  un 
coup  y  &  outre  17.  mil 
hommes  qu'on  pouvoit 
tirer  en  Campagne,  tous 
S  2         gens 

didère.Id.  i3.Hift.  Ann.  1604* 
iVcntivQilùvelUjug*  fclCowtè.  fol.  xi*» 
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gens  d'élite  &  qui  avoient 
vielii  fous  les  armes  ,  on 
donna  encor'  ordre  pour 
en   lever  13.   mil  autres 
avec  quoy  on  efperoit  arre- 
fter  ceTorrent  formidable. 
mm  m.      Le  Comte  Henry   de 
\knn    'Berg  paffa  l'Iflcl  avec  30. 
%***    mille  Fantaflins  &  foixan- 
te   dix    Compagnies    de 
Cavalerie  ,   Montecuculi 
ayant  encor  10.mil  hom- 
mes, &'le  Comte  Jean  de 
Naffau  8.  mil  autres ,  avec 
quoy  la  Holande  tomboit, 
fi  le  premier  l'eut  pouffée 
dans  Tordre  ;  mais  il  n'en 
fit  rien ,  &  nous  en  avons 
ub  10  ditla^raifon. 
f.si%.&      Le  Prince  Cardinal  por- 
Ittff*  ta  la  crainte  îufqu'âux  por- 
tes 
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tes  de  Paris  ,  ayant  pris.la 
Chapelle,  leCatelet,  & 
Corbie;  tandis  que  Jean  de 
Weert  ravageoit  d'un  cô- 
té, &  Galas  la  Bourgogne 
de  l'autre  avec  40.  mil  ho- 
mes; ces  rnouvemens  &  ces 
progrés  eftant  le  fruit,  & 
l'effet  du  foin  &  des  frais 
dont  l'on  fouftenoit  la  gloi- 
re &  l'honneur  de  TEftat. 

Il  eft  vray  qu'avec  30.  Van 
mil  hommes  on  nepûtfe- 
çourir  Arras;  le  deftin  ou 
des  ordres  s'y    oppofant. 
Melo  prit  Lens  avec  25.  ^af6m- 
mil  hommes  5  la  BafTéece-  **•  164.1! 
da  encor  ,&  il  gagna  la  ba- 
taille de  Honcour  :  allie-  u-f'T}*- 
géant  après  Rocroy ,  qu  il 
manqua,  ainfiquedebat- 
S  3  tre 
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tu  Condé ,  s'en  mocquant 
par  mépris  ,  &  h  ayant 
point  voulu  attendre  Bec 
qui  le  venoit  joindre  avec 
5.  mil  hommes  :  ce  qui 
fit  échouer  les  affaires. 

Adjouftez  que  les  ar- 
mées d'Efpagne  au  Pays- 
bas,  à  y  joindre  les  trou- 
pes auxiliaires  de  Lorraine 
&  de  Monfîeur  le  Prince, 
n'ont  jamais  efté  au  dcfîbus 
de  20.  à  30.  mil  hommes 
fanseequ'ilyavoit  en  gar- 
nirons* N'oublions  pas  les 
forces  de  mer. 
forces        *  La  Cannaye  dit,qu'on 
rabiefSr  armoit  jo.  Galères  à  Na- 
Mer-     pies }  &  le  Duc  d'Oflbnne  y 
fit  trembler  l'Europe,  &lc 

Turc 

a  En  fes  Ambaffades.  T,  I .  Hv.  I .  f .  17a, 


ou  fe$  Dejfeins.  415 
Tare.  *  Avant  cela  .Phi- 
lippe IL  tiroit  du  Cler- 
gé de  quoy  h  mettre  50. 
Galères  en  mer  fans  les  80. 
Tiennes  qu'il  y  devoir  join- 
dre. Et  la  ehofe  seftant 
augmentée  ,  ç  celles  du 
Clergé  allèrent. à  60.  les 
autres  du  Roy  à  40.  &  tou- 
tes enfemble  au  nombre 
de  cent,  d  Après  le  nau- 
frage de  3  5 .  Vaiffeaux,av€C 
plus  de  6.  mil  hommes  pé- 
ris ,  TEfpagne  avoit  encor 
plus  de  60.  autres  en  mer, 
&  14.  mil  hommes  qu'elle 
y  mit,  dont  elle  allarmoit 
S  4  les 

a  Ne*otiations  fOJfat.  Lettre  70.  fil.  i$z»' 

jinn.  1596. 

b  L?an  1560. 

Ç  Van  1562. 

c  Hift.   dn  CMarechal  CWatigwn  fol,  362. 

<t*n.  1/57. 
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Hd»rnk  tè$  grinces    voifins.    On 
]ti  î*»>  Pr^  avec  3  5'.  -autres Gaie- 
*6*s%     tes,  .&  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  ,    &  7.   mille 
hommes,  les  deux Ifles de 
S.  Marguerite^  de  S.  Ho- 
norât, qu'en  fuite  Ton  per- 
idMh.11.  dit  fi  mal.  Oquendo  vint 
ArJ,ly  encor porter avec  67.  gros 
%6^    vaiffeaux  ,  des  trouppes  7 
&de  l'argent  au  Pays- bas  : 
rieft  vray  qu  o&  négligea 
èés  lors  la  mer,  âinfi  que, 
ta  terre .5  &  pour  prouver1 
eecy,  il  faut  voir,  fi  de  nos 
jours  les  armées  font  auf- 
fï  fortes  ,  qu'elles eftoient 
en  ce  tenpps-Ià  ;  &  fi  Ton 
envoyé  ces  mefmes  fom- 
mes  :  après  quoy  la  caule 
produit  fes  effets  >  c'eft  à 

dire 
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dire,  on  ne  fait  rien,  ou 
fort  peu  de  ce  que  l'on 
pourroitfaire;  principale- 
ment quand  la  France  s'y 
prend  d'un  air  à  porter  les 
chofes  aufïï  loin  quelle 
veut,  fans  qu'on  s'y  oppo- 
fe  ,  au  moins  par  les  for- 
mes, ou  félon  la  grandeur 
du  péril,  TEfpagneeftant 
libre,  comme  elle eft,  de 
fesguerres  civiles  en  Cata- 
logne &  en  Portugal  5  & 
n'ayant  aucun  démêlé  en 
Italie  ,  pour  ne  fouftenir 
qu'un  Canton  du  Pays-bas 
avec  tous  fes  trefors  ,  & 
fcs  forces  ,  qui  font  va- 
ftes,  &  qui  pourront  reùif- 
fir,  fi  on  les  employé  judi- 
cieufement. 

S  s         Or 
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*&°\        Or  il  eft  temps  de  fe 

doit   ba-  *      ,  x  I 

»ir  tous  connoiftre,  &  de  venir  a 
rnifes,^"  une  mâle  defcnfe  qui  baiffe 
ftcnkUde  ^orgueil  de  ceux  qui  font 
*>y-mé-  les  fiers  fur  leurs  applica- 
tions >  &  fur  noftre  négli- 
gence. Voicy  comment. 

On  n'a  qu'à  ne  point 
fonger  à  bâtir  i'Efcurial,  ny 
à  s'epuifer  en  ce  qui  n'eft 
pas  de  faifon ,  pour  mettre 
ces  deniers  à  lafubfiftence  J 
des  troupes,  &  àl'equipa-  j 
ge  de  la  Rote.L on  m'obje* 
âera  que  ce  ménage  n'eft 
rien  :  je  l'avoue  î  maise'eft 
toujours  quelque  chofej 
un  bâtiment  eftant  inutile 
&  non  les  hommes  qui  fe 
bougent  à  droite ,  &  à  gau- 
fhe,  félon  l'air  de  la  for- 
tune 
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tunc&dcloccafion.  Ad- 
jouftez  quElifabet  difoit, 
(a)  que  Je  s  Faijfeaux  efi  oient 
(es  Palais  véritables.    Elle 
avoir  rai  Ton  >  &  ils  por- 
toient  ,  &  reprefentoient 
par  tour  la  Majefté  de  l'E- 
ffet y  avec  quoy  elle  don- 
noit  laloy  (ans  la  prendre 
par  &  avec  les  feules  forces 
de  la  Couronne.  Ce  qu'on 
peut  au  ffi  faire  à  fon  exem- 
ple &  à  celuy  de  Henry  IV. 
en  France  >  qui  avoit  pour 
divife  un  b  globe  fufpendu 
en  Pair,  inftnûant  ;  quilfe 
foutenoit  de  luy  mefme, 
ce    qu'il   exprimoit    par 
l'amedeladevife. 

S  6       Mais 

t  Mmùres  de  Caflclna* .  71 1 .  liv.  3 .  ch.  1  /.  6%  , 
bSuo  si  roNDERE  ruLCiT,  SvlUpart.fè 
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-  Mais  comme  il  eft  im- 
poffible  d'arriver  fi-toft  à 
ce  pied  heureux  ,  où  l'on 
cftoit  fous  Ferdinand  le 
Catholique  7  il  eft  bcfoiti 
de  s'y  conduire  par  un 
chemin,  qui  fans  i'affe- 
&er,  au  moins  en  apparen- 
ce, aille  droit  au  but  que 
l'on  fe  propofe,  J'en  vay 
avancer  les  moyens  vérita- 
bles. 

?E?fe      ^enry  le  Grznd  juges 
jjtmnd-  que 'pour  faire un.dt 'fjein  qui 

4'  ne  put  manquer  ,  //  luy  fa~ 

loit  prendre  de  plus  grandes 

précautions  »  faire  de  plus 

grands  préparatifs  é*  de 

plus  grandes  provifions  de 

'  moyens,  d'amis,  &  d'affè* 

sk&  >  qu'il  m  sejloit  aupMA- 

uanP 
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<vtmt  imaginé  luj  esire  ne- 
ceffaires  :  Ainfi  il  paci- 
fia le  dedans ,  donnant  li- 
berté de  confcience  aux 
Huguenots  ;  s'acquitta 
de  (es  debtes  ,  fit  un 
grand  fond,  &  femità  ti- 
rer des  Princes  dans  fes  in- 
terefts. 

Or  le  calme  eftant  en 
Efpagne  ;  on  n'a  qu'à  & 
corriger  de  ce  qu'il  y  a  de 
corrompu  ,  &  d'impur; 
&  par  une  oeconomic 
exacte ,  à  faire  un  amas  de 
millions  à  fouftenir  la 
Paix  au  dedans ,  &  au  de- 
hors par  une  Ligue  forte, 
qui  ne  puifîe  fi-toft  fe  rom- 
pre. Il  faut  m'étendre 
icy. 

a 
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pifcours      *  //  n>eft  ye[0in  d'autre 

fur  lin-      .    r  \     '"'  i  /> 

conftan-  choje  pour  retirer  les  Confe- 
r  utilité  derez,  d'une  Ligué  que  de  les 
guLLl~  contenter  dans  leurs  inte» 
^Minipe-  rejis  7  %£  qHe  tinterefljeul 

*hdieu.T.  Jervant  de  but  à  toutes  les 
ï'i-16*-  alliances  des  Princes  7  elles 
ne  peuvent  jubfifler ,  qu'au- 
tant de  temps  quils  y  trou- 
veront avantage.  Il  eft 
vray ,  mais  il  ne  s  explique 
point  fur  cet  intereft  t 
qui  eft  rintereft  général  r 
le  but  &  la  liaifon  de 
toutes  les  Ligues  :  ear  pour 
cet  intereft  faux  qui  eft 
rintereft  particulier  >  c'eft 
le  venin  qui  les  infe&e,  Se 
qui  fe  gliffant  par  des  rai* 
fonnemens  creux ,  trouble 
le  feus ,  gafte  les  parties 
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nobles»  &  corromp  tout  le 
corps. 

Et  c'eftlà  ouTEfpagne* 
&  la  France  fe  peinent, 
Tune  prêchant  Tintereft 
gênerai ,  &  Tautre  éblouit 
fant  les  Princes  voifins  par 
Tintereft  privé  ,  qui  feduit 
affûrement,  fi  Ton  ne  difïï- 
pe  ce  brillant  qui  trompe , 
par  un  éclat  qui  foit  le  gui- 
de à  tirer  les  efprits  preve* 
nus  de  cent  iilufions  ag- 
greables,  de  Terreur  r  &  af- 
foûpiffement  où  ils  font  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'en  une  fortejiieft  befoin 
de  m' énoncer. 

Le  Prince  qui  s'embarque  id.fi; 
dans  une  guerre ,  ne  doit  pas  z°s' 
imins  ff  avoir  Us  affaires  de 

fo» 
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(on  ennemy  ,  que  les  fermes 
propres.  On  lcfçait,  &fi 
on  le  fçait  ,  comme  cela 
eftvray,  à  quoy  ne  point 
employer  les  mefmcs  ar- 
mes ,  &  fe  faire  fort  fur 
l'intrigue  t  à  l'exemple  de 
la  France ,  qui  ne  laiile  ny 
Cour  ny  Cabinet,  où  elle 
n'entre  avec  des  clefs  d'or. 
Que  fi  la  gloire  éveille 
pour  un  temps ,  peut-eftre 
auffi  que  le  charme  qu'elle 
employé  pour  arriver  à 
fon  but  ,  l'emporte  &  é- 
touffe  par  des  raifons  faut 
£cs,  mais  douces,  les  raifons 
Véritables ,  mais  difficiles 
qui  fe  trouvent  à  fouftenir 
le  plus  foible  contre  le  plus 
fort  j  je  veux  4ire*  qu'au 

fens 
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fens  des  moins  éclairez, 
on  cueille  plus  volontiers 
des  rofes  ,  6c  le  fruit  que 
nous  promet  uneCampag- 
ne  fertile ,  que  l'amertume 
qui  fe  trouve  à  nous  arre- 
fter  aux  ronces ,  &  efpines. 
J'entends  encor  que  le 
partage  ,  &  les  dépouilles 
d'une  conquefte  ay  (ée,flat- 
tent  infidieufement ,  infpi- 
rent  l'ambition,  &  tirent 
enfin  de  fon  affrète  Tame 
la  plus  ferme  5  pour  luy 
faire  quitter  f  independen- 
ce,  &  chercher  fon  repos 
dans  la  ruine  du  repos  gê- 
nerai ,  qu  on  luy  met  à 
quelque  prix  ;  à  fçavoir  à 
une  fimple  union  de  forces 
pour  soppoler  àceluyqui 
le  trouble-  Ou- 
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Ricf'46  Outre  que  Nntereft dif- 
%.lzo/.  ferent  des  Princes  Liguez,  eft 
Jeul  capable  de  les  dejunir^  & 
puis  le  temps  7  le  changement 
des  affaires  ,  ou  l'artifice  de 
ïennemy  que  ton  attaque  >  y 
aporte  pour  [[ordinaire  du 
changement  :  hreflanecejji- 
tédes  chojes ,  &  des  nations 
faijant  naiHre  des  jaloufies , 
on  void que  chacun  fe  retire 
de  [on  coîté,  é*  ainfi  après 
avoir  fait  grand  éclat ,  il 
en  arrive  fort  peu  dheureux\ 
fuccez,. 

La  France  fait  bien  ion 
fond  là-deflfus  ,  &  fuit 
aflez  vigilamment  cette 
faine  inftru&ion  ,  parce 
qu'elle  croit  qu'il  n'y  a  ny 
fermeté  ,   ny  confidence 

alla- 
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aflurée  iùr  la  glace  gliflan- 
te  &  fragile  d'une  Ligue 
qui  fe  forme  entre  des 
Princes  aveugles,  qui  fe 
laiflènt  gouverner  par  des 
Miniftres  quellntereft  fe- 
duit,  &  détourne  du  véri- 
table chemin,  par  où  Ton 
va  à  la  gloire  de  TEftat,  & 
à  la  defenfedes  voifïns  ;  la- 
quelle eft  réellement  la 
leur ,  &  un  baftion  que  Ton 
attaque  pour  arriver  jus- 
qu'à eux. 

Ainfi  dans  cette  incerti- 
tude de  liaifons ,  on  n'a 
qu  a  tout  fe  promettre  de 
fa  propre  conduite  1  &  agir 
avec  la  mefme  prefence, 
&  précaution ,  que  fi  Ton 
avoit  à   fouftenir  le  fais 

dune 
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d'une  guerre.  Ceft  le  pre- 
mier avis  que  je  donne; 
\  autre  eft  de  chercher  des 
appuis ,  à  fe  remuer  avec 
plus  d'effet,  &  de  concert  j 
xâ.foi.  puifque  la  puijfancc  dun 
***•  Souverain  ne  confifie  pas 
moins  en  la  force  defes  Al- 
liez, ,  quen  celle  de  Jes pro- 
pres Juj  et  s. 

Il  faut  donc  fonger  aux 
moyens  d'en  faire  ,  leur 
montrant  qu'il  y  a  une  cor- 
refpondance  fi  efiroite  entre 
*  les  Ejlats  des  Alliez,  ,  que 
l'on  ne  peut  Jouffrir  un  nota- 
ble defordre ,  que  les  marques 
nen  paroijjent  aufji-toft  en 
t  autre.  Lapuijptnce  des  AL 
liez  eft  comme  le  dehors  d'un 
Royaume }  cr  t*t*t  de  me/me 

que 
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que  les  ennemi*  ont  obtenu, 
un  grand  avantage  fur  une 
ville ,  lors  outils  ont  les  de- 
hors ,  de  mejme  les  Alliez,  ne 
peuvent  ejlre  battus ,  ou  rui- 
nez, 5  (ans  qutl  Je  voye  en 
danger  dejlre  bien  tojl  af- 
Jailli  dans  (on propre  Ejlat, 
avec  plus  de  foiblejje  qu  au- 
paravant >puijc[ue  Je  s  Alliez* 
ne  (ont  plus  en  ejlat  de  le  Je- 
courir. 

Cette  confidcration  qui 
eft  forte,  Teft  encor  plus, 
fi  Ton  y  adjoufte ,  &  fi  Ton 
montre  ,   J$ue  les  Princes  Id^%î%: 
rio?it  point   d'autre    motif 
dans  leurs  entrepri(es  ,  que 
leur  propre  interest.  £ue  la  #/•*** 
faix  en  laquelle onlaijjeroit 
un  Prince  dont  la  puijjanct 

donne 
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donne  ombrage ,  après  quel- 
que ufurpation,  neferviroit 
qu'à  augmenter  f  es  forces  t 
&  à  eftablir  davantage 
fa  puijfance  pour  en  en- 
treprendre de  nouvelles  ; 
que  plufieurs  Princes  Je  Jont 
vus  dépouiller  pour  avoir 
trop  affecté  les  douceurs  de 
faix  :  qu'il  efi  bien  plus 
affâré  de  prévenir  fin  enne- 
tm  que  de  l'attendre ,  parce 
que  l'on  le  prend  au  dépour- 
vu -,  &  qw  Par  ce  m°yen  tl 
efi  facile  à  vaincre  >  au  lieu 
que  l'attendant ,  il  efi  d'au- 
tmt  plus  mal-ayfé  de  s'en 
garentïr  ,  qu'il  prend  fis 
avantages  y  comme  bon  luy 
(èmble.gue  ceux  qui  ayment 
trop  k  repos,  n'y  peuvent 
~~  fub- 
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fubfifier  longtemps.    £>uil 
ri  y  a  rien  de  plus  honteux 
que  la  Paix  qui  Jert  À  nos 
ennemis  de  Je  fortifier  pour 
entreprendre  la  guerre  5  & 
que  celuy  qui  néglige  de  les 
attaquer  Mrs  qùily  efi  obli- 
gé par  raifon ,  les  rend  plus 
mfolenSy  drplus  courageux 
en  leur  s  dépeins.  £>jtnefauf 
fe  ombre  de  Paix  fait  naijlre 
enfin  une  vraye ,  (jr  indigne 
fervitude.  £>u  après  tout  il 
leur  fera  facile  de  vaincre 
leur  ennemy ,  unijjans  leurs 
armes  enfemble ,  puis  qu'ils 
auront  beaucoup  plus  de  for- 
ce que  luy ,  avec  bien  peu  de 
depenje  >  chacun  contribuant 
aux  frais  de  la  guerre  \  & 
quil  leur  Jera  infiniment 

glo. 
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glorieux  d  avoir  mis  des  bor- 
nes a  l'ambition  de  :  çeluy 
dont  les  armes  donnoient  dé- 
jà de  £  épouvante  à  tout  le 
monde  5  &  ainÇi  les  pic  quant 
de  gloire  ,  &  dutilit  é ,  & 
leurfaifant  connoiftre  la  fa- 
cilité de  ïentreprije  qu'il 
leur  pr ope fe ,  ils  Je  laijjent  ai- 
Jementperjuader  atout. 

La  France  par  ces  rai- 
fons  Politiques  a  excité 
l'Europe  contre  l'Efpagne , 
&  l'Empire,  que  fi  elles  ont 
porté  coup  alors ,  elles  doi- 
vent encor  k  faire  de  nos 
jours,  le  péril  eftant plus 
i&*/7<  grand  >  &  fa  domination 
jemblableÀ  la  plume  de  l  Ai- 
gle <qui  ronge  les  autres  qui 
fay  font  proches,   t/on  en 

dit 
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dit  ce  que  Tondifoit  de  la 
Maifon  d'Auiïriche;  &  fi 
le  Prince  eft  fage  ,  il  doit  part.  z, 
efire  femblable  au  Pilote  J'^ 
qui  s'eftant  acquis  grande 
expérience  fur  la  mcxjçait 
découvrir  l'orage  ,    avant 
qu'il  arrive  ,    dr  préparer 
tout  ce  qui  luy  eft  ne  ce/faire . 
pour  refifter  à  la  violence  :  ou 
bien  je  le  compare  au  fage 
Médecin  qui  garantit  ceux 
dont il prend le  foin*  non /eu- 
lement  delamalaâie ,  mais 
du  danger  mejme  de  tomber 
malade. 

Je  me  fers  ainfi  de  l'élo- 
quence empruntée  qui  eft 
la  Franeoifc  ,  à  porter  le 
coup  qu'elle  a  porté  autre- 
fois. Mais  comme  on  do- 
T  re 
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re  le  remedé ,  pour  le  faire 
avaler  avec  plaifur ,  je  fuis 
d'avis,  que  cette  méthode 
encore  eft  bonne  pour 
opérer  ,  &  guérir  i'efprk 
préoccupé  d'une  faufle 
idée  de  biens  qu'on  fe  figu- 
re y  fans  entrer  dans  une 
fuite  de  maux  infaillibles , 
fi  Ton  ne  fonge  mieux  à 
eftablir  fa  feureté  prefen- 

ldîart  tc >  &  ce^e  à  vcn*r  >  enté- 
galitédes  armes  des  Princes 
<voifins  ,  &  quil  y  a  â1  au- 
tant f  lus  dejujet  a  craindre, 
lors  que  quelqu'un  deux  fi 
r end  trop puijjdnti  que  l'am- 
bition qui  ejl  nature  lie  à  tous 
les  Princes  7  ne  peut  Jouffrir 
des  bornes  >  lors  qu'elle  ejlac- 
compagnie. de  puiffamt. 

Mais  l 


Ï./.283. 
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Mais    comme    l'orage 
croift  ,   &  que  le  Prince 
ou  fon  Confeil,eft  malade 
du  mefme  mal  5   TEftat 
qui  en  a  befoinnedoitpas 
tant  s'amufer  à  luy  pref- 
cher  fon  intereft,  qua  le 
faire  en  forte  que  les  fe- 
mences  qu'on  jette  ,  pro- 
duifent le  fruit  que  Ton  en 
efpere  ,  en  oppofant  un 
contre- charme  au  charme 
de  la  France  dont  elle  re- 
mue  f\  heureufement  la 
plus  part  des  Cours  de 
l'Europe.  •   . 

Je  parle  des  promeffes , 
&  des  efperances  $  elles  fla- 
tent ,  &  tout  le  monde 
peut  cftre  prodigue  fans 
frais»  Mais  à  ces  traits  infU 
T  2    nuans 
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nuans,  &  qui  effleurent, 
il  en  faut  adjoufter  d'au- 
tres qui  pénètrent,  &  achè- 
vent d'entraîner  un  cœur 
qui  eft  fur  la  pente  :  ce  font 
les  penfions  ,  &.  les  fubiî- 
ftences  fixes  pour  le  Prin- 
ce ,  &  les  fiens  qui  ont  de 
rafeendant  fur  luy  5  ces 
moyens  eflâns  i'ame  des 
chofes,  la  chaîne  d'or,  & 
le  fceau  fpecifique ,  à  for- 
mer une  Ligue,  &  à  faire 
une  liaifon  importante 
d'intérêts  &  d'Etats,qui  par 
cette  union,craignent  peu, 
&  fe  couvrent  de  l'anv 
bition  d'un  Prince  voi- 
fin  &  avide  de  s'accroi- 
ilre  ,  s'il  peut ,  fur  leur 
ruine. 

Hen- 
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Henry  IV.  chargea  Sul-  ^mjn 
li ,  qu  il  envoya  en  Angle-  m*r.z *? 
terre  au  Roy  Jacques ,  de  f0&.  - 
gagner  tous  ceux  qui  e- 
ftoient  bien  avec  luy,  &cc 
Favory  quieftoit  fin,  s'en 
acquita  avec  gloire ,  ayant  &- >*•£ 
diftribué  pour  60.  mil  efeus 
de  prefens  aux  principaux 
de  la  Cour  :  on  en  peut 
voir  le  détail  ;  &  ce  qui 
furprend ,  c'eft  que  le  Roy 
y  confentit,  &  que  la  Ga- 
lanterie fut  publique  3  ce 
qui  ofta  la  honte>&  le  feru- 
pule.  Sans  pourtant  qu'on 
laiflat  d  en  tirer  le  fruit  ef- 
peré  pour  le  grand  deffèin 
que  l'on  projettoit. 

Ccft  là  l'air  ordinaire  à 

pouffer  les  chofes;  &dont 

T  3        l'on 
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l'ona  toufiours  tiré  les  Fa- 
vorisées Princes  dans  tes 
&{7%.  interefts.  Le  Politique  du 
Temps  tn  parle  à  fonds?  on 
n'a  qu'à  leconfulter,  Ro* 
me  mcfme  n'eftant  pas 
exempte  de  corruption  en 
cecy  :  jele  prouve. 

a  Charles  Emanuel  en 
Savoye  y  diftribua  ioo. 
mil  efeus  de  bagues  pour 
eftrc  appuyé  fur  l'affaire 
de  Saluées.  Philippe  IL 
ehvoyoitfommefur  fom- 
me  ;  b  &  entre  autres  20. 
milécusdepenfionsà  par- 
tager entre  les  Cardinaux. 
La  Cannaye  c  affure  que 
TEfpagnefaifoit,  ce  qu'el- 
le 

ziJegêCtat.  du  Cardin.  OJfat  p.  2,  /**.  $.kM, 

1.  f.s.Ann.  1/99. 

b  Id  p.  ï.  Un.  70./.  I^y. 

€  Enfes tAmbaJfades 1 . 1.  liv,  1./,  2.17. 
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le  vouloit,  avec  40.  mille 
\ quelle  y  depenfoit;  mais 
que  la  France  pourroit  y 
faire   davantage'  avec   la 
moitié.  Il  avoir  raifon;  & 
Villeroy  meime  clcrivit  à 
du  Vcnon^cfuilavoit  mis  la  Ambafa- 
France  en  pojjejjionae  créer  dinal  dn 
des  Papes.  Je  ne  fçay  ,  «d.g^j 
moins  je  ne  veux  point  di  £ûl  4f* 
re  ce  qui  en  cft  :  mais  il 
ei\  certain  ,  que  Rome  a 
befoin  de  l'Efpagnc  ,    & 
non  TEfpagne  de  Rome; 
que  la  France  morgue ,  îi 
elle  la  trouve  fiere  à  Tes 
fentimens.    Cecy  montre 
que  toutes  les  Cours  ont 
leur  foible,qui  eft  l'intereft, 
par  cù  on  les  prend;&  l'Ef- 
pagne    l'emportant    loin 
T  4        en 
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en  ce  point  fur  fa  Rivale  , 
devrait  auffi  la  braver  par 
l'intrigue,  où  elle  cède: 
outre  qu'elle  a  tant  de 
chofes  à  donner  qui  ne 
coûtent  rien;  &  comme 
ces  grâces  font  innocentes, 
je  fuis  d'advis  de  faire  par 
ce  moyen  brèche  dans  les 
efprits  difficiles  $  j'en  rap- 
poxteray  des  exemples. 

L'Efpagne    craignant 

que  la  Savoy  e  ne  fuivit 

Henry  IV.  &  ne  s'unit  à 

luyj  traverfa  fort  Bullion 

qui    menageoit  ,  Charles 

videien  E-manùel;    Ainfi  on  offrit , 

du  connê- l  Infante  a  EJpagne  au  Prm- 

'îgukni  <x   de   Piedmont.  Ceftoit 

hv  7.ch.  Anne  d'Auftriche  qui  eft 

ii. £241.  * 

m  1608.  morte  Reyne  de  France. 

A 
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A  Philibert  [on  frère  lyAd- 
mirauté  d'Efpœgne }  avec  de 
grandes  pen fions.  Au  Car- 
dinal ,  ceftoit  Maurice  , 
l'Archevêché  de  Seviïle  va- 
lant iço.  mille  ducats  de 
rente,  &  peu  après  celuyde 
Monreal  en  Sicile  de  pareil 
revenu  :  &  l'on  pratiquoit 
avec  cela  les  principaux 
Confeilliers  du  Bue  ,  dont 
une  partie  travailloit  de 
tout  [on  pouvoir ,  a  impri- 
mer dans  l'ame  dejes  enfans9 
£ajfeftion  Espagnole. 

Que  fi  Ton  rciifîît  peu , 
au  moins  ceftoit  l'air  de 
négocier,  Selon  en  tou- 
cha après  ce  Prince  quand 
il  fuivit  nos  interefts  >  Se 
que  Philibert  fut  AdmiraL 
T  i         Et 
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Et  lors  que  Ton  parla  d'en- 
voyer le  Prince  Cardinal 
par  l'Italie  au  Pays-bas? 
Ion  eut  foin  d'ôter  l'om- 
brage que  cette  démarche 
jettoitdanst'efpritde  plu- 
fïeurs,  promettant  à  plei- 
nes mains  aux  uns  ,  & 
aux  autres.  Le  Régent  Vi- 
te ni  offrit  au  grand  Duc  de 
greffes  penfîons ,  à  Mode- 
ne  d'évacuer  Corregge, 
à  Parme  le  Generalatde  la 
Mer ,  &  une  vice^Rcgeo* 
ce. 

Et  foit  raifon  d'Eftat , 
foit  raiibns  particulières 
ou  toutes  ces  chofes  en- 

fem- 

*  Al  «ran  Dttca  groffe  penftom  &  <*l  Duca  dl 
Modifia  dï  confègnarc  Correggio.    A  Paryna 
*ftcntavmio  H  Generalate  dtl  mare  -,  &t>.?}4 
rice-Regzmza*  Nanilib.  $.  fol.  497.  Aua  j 
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femble  ,  elles  font  des 
merveilles,  &  elles  les  fe- 
ront encor,fi  l'on  prend  ce 
mefme  chemin  en  Italie 
&  en  Alemagne;  y  en- 
voyant quelque  homme 
d'intrigue  qui  les  prenne 
par  leur  véritable  foible* 
En  quoy  je  fuis  d'avis  de 
n'épargner  ny  peines ,  ny 
frais,  qui  feront  toujours 
bien  employez  fi  l'on  don- 
ne aux  Organes  des  Prin- 
ces &  des  Cours-  Voilà 
donedececofté  la  France 
contrecarrée  5  &  TEfpa- 
gne  qui  change  de  condui- 
te, &  de  face  $  au  moins 
Ton  s'en  flatc  ;  voyons  s'il 
n'yapasauiïilieuà  l'ému- 
lation. 

T  6      J'en- 
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|é  la       T'entends la.belle,  &  la 

belle  c-  "* 

muia-    noble,  qu'infpire  l'amour 

tion  eft       *     i  i  '  •  •■ 

tres-ne-  de  la  gloire.  Je  commen- 

«flaire.    ^  ^  ^  ^^  ,    ^  j^ 

;  mirai  Coligni  dit,  a  que 
v  Monfieur  le  Prince  &  luy 
offroient  de  garder  les  fron- 
tières à  leurs  frais.  Ce  fut 
quand  le  Duc  d'Aibe  ve- 
noit  avec  des  trouppes  au 
Pays- bas.  b  Le  Duc  d'Ef- 
pernon  voulut  fur  fon  cré- 
dit avancer  la  levée  de  10. 
mil  hommes  de  pied  &  de 
500.  chevaux  pour  aller 
au  fecours  de  Metz  \  que 
Walftein  menaçoit  $  & 
quand  les  Efpagnols ,  fans 
fouffrir  qu  on  les  attaquât 

au 

zMemêir.  de  CœftelnaftAib.  ^.fol..ip3» 
b  Girard  en/ a  vie.  parc,   3.  liy,  10.  £.'fâ$ 
Anu,  1630. 
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au  dedans ,  portèrent  les 
armes  au  dehors,  &  péné- 
trèrent aude-là  Bayonne, 
qu'ils   manquèrent   faute 
de  conduire ,    le  Duc  mit  J&  for- 
encor  de  bonnes  trouppes  £^. ^ 
fur  pted.de   Tes  deniers.1637' 
Monfieur   de    Montmo- £* /***•- 
reneyenfit)  &  en  a  voulu, 
faire  de  mefme  dans  les 
plus   preflans  befoins  de 
l'Eftat  >  fans  que  l'Efpagne 
doive   en   cecy   quelque 
chofe  a  la  France  ;  les  Ducs 
de  Medine   Sidonie  &de 
llnfantade     offrant    des 
trouppes,  &  des  moyens 
à  Ferdinand,  &  faifans  fui- 
vre  les  effets  à  ces  offres  :  il 
eft  vray  que  c'eftoit  fous  un 
Prince  qui  s  entendoit  à  les 

pic- 
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picquer  par  la  gloire  j  &  il 
eft  encor  vray,  que  l'on  en 
trouvera  d'autres  ,  d  Ion 
yvaparlesrefïbrs  neceffai- 
res  5  quoy  que  la  France 
n'en  croye  rien  ,  &  n'en 
ait  rien  crû,lors  qu'on  pn> 
pofoiten  Efpagpe  de  met- 
tre 90.  Galères  fur  Mer,  & 
que  les  Grands,  &  les  au- 
tres fe  taxèrent  pour  entre- 
tenir plus  de  100.  mil 
hommes  £  un  de  fes  fa- 
meux Politiques  difant  » 
UmfUrt  que  tous  ces  images  fe  diffî- 
tJ^*iperent  fans  tonnerre ,  é* 
**■•  ™*-  quily  eut  -plus  de  rodomon- 
'  tades  que  de  vicîoires  en  ce 
procédé.  On  n  a  qu'à  Teut 
donner  un  démenti  là-  def- 
lus ,  Sa  à  les  convaincre ,  fi 

ïon 
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Ion  a  y  me  fon  honneur ,  & 
bftat. 

Que  fi  Ton  dit  ,  qu  it 
faut  de  grands  frais  ;  la  ne- 
ceflité  eft  quelque  chofe, 
la  gloire  le  veut ,  &  encor 
doit-on  fortir  à  quelque 
prix  de  la  boiïe  ,  où  l'on 
s'enfonce  fi  aveuglement. 
Loiiis  XlIL  ayant  depenfé**  fcfc 
40.  millions  de  livres  à///.'*^ 
réduire  la  Rochelle,  pour6*8* 
en  vouloir  à  i'Efpagne,  on 
peut  aufli  à  fon  exemple  fc 
fervir  d'hommes  de  probi- 
té 5  le  Marquis  d'Effiat 
ayant  pourvu  à  ces  fommes 
en  un  temps  où  l'épargne 
eftoit  engagée  de  50.  mil- 
lions. Adjoutez  qu'on  re- 
trancha les  depenfes  inuti- 
les, 
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les,  &  qu'on  fit  des  em- 
prunts» au  denier  10.  au 
lieu  qu'on  donnoit  1 5.  ou 
20.  auparavant.  Cette  cir- 
conftance  eft  encore  de 
lieu  ,  &  la  Holande  heu- 
rcufe  en  cccy ,  puis  qu'on 
y  en  fait  à  4I  &  5.  ce  qui 
marque  la  bonne  foy  des 
Eftats. 
Maxim.       Outre  que  Ton  s'y  de- 

fondam.de     .  .       x  •      i    • 

Hohnd.   charge  d  un  capital  de  1 40* 
Xtltl'.  millions   de   florins  ;  en 
En  fis    quoy  Sulli  l'emporta  fous 
a.  ch'.^o!  Henry  le  Grand,rayant  ac- 
foi.34.8,  quitté  d  environ  308.  mil- 
lions qu'il  devoit.  Apres 
le  fond  donc  &  Tordre  in- 
terne ,  on  vient  à  l'exter- 
ne, &  au  foin  de  femettre 
au  large. 

Àinfî ! 
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Ainfi  ces  moyens  ordi- 
naires  &  extraordinaires 
feront  d  abord  changer  la 
face  des  affaires,  foit  atta- 
quant la  France  pour  tirer 
des    avantages,  ou  pour 
la  réduire  à  obferver  plus 
faintement  la  Paix  5  fans 
Tacheter  à  ravenir,comme 
lonafaitdupaffé.  Etc'eft 
en  quoy  il  faut  fe  fouvenir 
des  ordres  donnez  au  Mar- 
quis de  Cœuvres  >   à  fça- ■»#.  Foi. 
voir  qu  il  âevoit  avoir  re- 1624» 
cours  a  Noflre  Dame  de  Fra- 
fefort  :  il  y  eut  recours  , 
&  fit  des  merveilles  en  la 
Valteline.  En  quoy  il  faut  Y*"™?! 
iuivre    ce    qu'iniinuc    la™«hv.7> 
Rey  ne  de  Navarre  par  des  ^.3; 
Chaincs  &  Médailles  d'or 

qu'elle 
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qu'elle  fit  faire  avec  Tin- 
fcription  fuivante;  à  Ra- 
voir ,    Paix  asseuree, 

VICTOIRE  ENTIERE,    OU 
MORT    HONNESTE.    Cette 

Heroine  montrant  qu'il 
vaut  mieux  rpourir  que 
d'obtenir  une  chofe  à  de- 
my.  Ce  trait  en  peut  faire 
rougir  ,  s'il  auroient  des 
.  vifages  à  cela ,  quand  d  ail- 
leurs il  y  a  ftpeu  de  fond  à 
faire  fur  une  Paix  plâtrée  ; 
&  c'eft  icy  où  j'applique  ce 
que  Janin  dit  à  la  Rolan- 
de fcrupuleufe,  fur  quel- 
ques termes  dont  l'Efpa- 
gne  cnveloppoit  fon  au- 
thoritépour  le  commerce 
ïïwtivogL  des  Indes ,  que  le  Roy  fon  : 
FZÎ'drt  Maiftrene  fairoit  point  le 
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difficile  ;  &  que  fi  les  Pro- 
vinces unies  riavoientpas  de 
meilleur :s  Canons ,  &  Mouf* 
queîs  quand  il  s9 agir  oit  de 
venir  encor  aux  mains  ,  le 
fens  &  le  tour  des  mots  (jr  des 
Trait  te  z,  leur  ferviroit  peu. 
En  effet  ils  ne  fervent  rien 
à  l'Efpagne  ,  ce  que  la 
France  luy  montre,  fans 
que  pourtant  on  veuille 
ouvrir  les  yeux  au  picge,l'é- 
viter,ou  fe  corriger  de  l'er- 
reur. Ce  que  Ton  fera 
fi  l'on  ne  met  jamais  de 
milieu  entre  des  extremi- 
,  tez  qui  n'en  ont  point , 
&  qui  n'en  auront  jamais; 
s'il  cft  vray  avec  Tavanes 
qu  il  faut  ou  du  tout  la  guer-  gm'jk 
re>  oulaPatx,  letroifièmef™^ 

1*      ' 
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(e  nommant  broùillerie*  é" 
confufion. 

Avec  quoy^  &  pren- 
nant  une  refolution  forte, 
Ton  verra  iî  la  France  Fera 
toujours  en  eftat  de  don- 
ner ,  comme  elle  fe  vante, 
&  comme  elle  veut ,  la 
Paix,  ou  la  guerre  à  l'Eu- 
rope; ce  Prince  en  ufant 
fur  le  pied  de  Henry  IV. 
qui  en  menaçoit  l'Efpagne 
a  &  approuva  fort  la  devife 
que  Sullien  avoit  faite,  à 
fçavoir,  d'un  Temple  de 
Janus  avec  une  plante  de 
Lis  à  la  porte  qui  la  tenoit 
fermée  ,  &  pour  ame  5 
(  b  )  qu'on  Je  garde  7  que  je  ne 

l'ou- 

a  Sutti  enfesCtfemoirts.  Tom.  3. ch  8, fol» 

yy.ann  i6cj . 

b  Clausi,  cavete   recludam. 


ronne. 
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t  ouvre.  Ccft  à  eux  de  le 
dire ,  &  à  nous  de  l'empê- 
cher, puifque  ion  peut, 
&  que  Ton  a  dequoy  ré- 
duire les  chofes  à  ce 
point. 

Cela  pofé  on  ne  vien-  g«g 
dra  plus  à-  ces  aliénations^^ 
qui  minent  l'Efpagne  trait  deiaco*. 
a  trait.  On  n'a  qu'a  écou- 
ter en  ceci  la  France  qui 
nous  inftruit  merveilleufe- 
ment.  Je  tire  cette  preuve 
de  Ribier,  qui  dit  au  raport 
de  Capel ,  premier  Avocat 
du  Roy  au  Parlement ,  où 
il  demande  confifeation 
de  l'Artois ,  Flandre  & 
Charolois  pour  crime  de 
felonnie-  commis  par 
l'Empereur    Charles   V. 

que 
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a  que  lef  acre  Patrimoine  de v 
la  Couronne,  (francienVo- 
maine  de  France  >  ne  tombe 
&u  commerce  des  hommes  \ 
&n*efile  dit  Domaine  con- 
venable à  autre  qu'au  Roy , 
qui  eft  Mari  &  èpous  Politi-. 
que,  de  la  choje  publique  , 
laquelle  luy  apporte  àjonfa- 
créé0  Couronnement y  ledit 
Domaine  en  dot  de  (a  Cou- 
ronne. Et  comme  la  Fran- 
ce ne  donne  rien ,  &  pro- 
tefk  contre  des  Titres  fort 
vains  qu'elle  donne  5  l'Em- 
pereur Charles  V.  avoit 
raifon  de  dire  (  b)  quil  ne 
bailleroit  jamais  une  palme 

de 


a  Bnfes  %$iemkes(FEfiat.  Tom.  i.  lir.  i. 
fol.  10.  an»,  if  37 

b  ^Mémoires  d'Éftat  par  Bàbkr.  Tonu  l* 
Et.  3.  £01.4/1, 
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déterre  en  ItalzeK'c&oit  far 
Milan  que  Tan  deman- 
dent 5  adjoutant ,  que  feu-  Liv; 
mettant  hors  de  Jes  rnams7an.is+o. 
il (e  rendait  foible>  &  r  en- 
doit  [on  ennemy  puiffknt  ;  & 
encore  quille  luy  baillât,  fa 
Majeftéy  il  parle  de  Fran- 
çois L  ne  laijferoit  de  favo- 
rifer  les  Luthériens. 

L'ons'eft  fort  mal  fou- 
venu  de  ce  Prince  ,  après 
qu'il  s'eft  fi  bien  fouvenu 
de  l'Eftat  5  il  en  eft  des 
comptables  s  mais  brifons , 
&  faifons  voir  que  la  Fran- 
ce ne  tient  rien  de  cecy. 

Car  comme  Ton  parioit 
de  donner  Milan  au  Duc 
d'Orléans  en  faveur  de  la 
Fille  de  l'Empereur,  qu'il 

de- 
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devoit  épôufer ,  pour  luy 
&  pour  fes  defcendans  , 
fans  qu'il  pût  retourner  au 
Roy ,  ou  à  fes  enfans  :  ou 
bien  le  Pays* bas  moyen- 
nant qu'on  rendit  la  Sa- 
voy e  ,  &  Piedmont  au 
Duc  ,  le  Conneftable 
Montmorency  dit,  -qu'on 
ri  en  fer  oit  rien  ;  ce  mot  de 
rendre  eftantft  odieux  à  la 
France,  quoy  qu'elle  en 
prefchela  douceur  aux  au- 
très.  Avec  quoy  elle  attra- 
pe toujours  quelque  pièce 
&  abbaye  au  refte,  fur  ce 
que  i'Efpagne  eft  crédule 
&  qu'elle  fe  flatte  vaine- 
ment d'une  amitié  qui  vo- 
le au  vent  de  fintereft, 
quand  félon  Danzai  Am- 

bafla- 
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bafladeur  de  France  en 
Dannemarcof a)  celuy  efl  bon 
amis  qui  ne  nuit  point.  On 
lesconnoità  ces  marques, 
&  à  ce  prix  on  peut  fe  dé- 
tromper. 

J'adjouteàcecy  un  dis- 
cours fenié  du  Pavs-bas 
quieft  la  victime  ordinai- 
re dont  Ton  calme  la  Fran- 
ce irritée.  Je  prie  le  Le- 
cteur d'y  faire  reflexion. 

Philippes  IL  ouvrant 
enfin  les  yeux  ne  voulut 
plus  de  Mariage  en  France, 
&  loin  de  donner  fa  fille 
aux  Princes  qui  la  bri- 
guoient  b  pour  monter 
V         avec 

a  Du  7lcjfu  Tom.  i.  fol   ioo. 
b  Forte  &  metttens  ne  fi  cm  G  allô  n*ptnm  il/a 
iret  y    diftinftJ  alic^ttando  Jhâ  virili  fobulg  , 
HUparàa  Gallix  atcejjioficret.  Grot.  2m  Hift. 
fol.  2.J7. 
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avec  elle  au Thrône  (Gro- 
tius  forme  cette  crainte) 
il  préféra  l'Archiduc  Er- 
neft,  &  après  Albert ,  pour 
éviter  que  l'Efpagne  n'en 
fut  un  jour  la  fubalterne. 
Les  cenions n'eftant  que  la 
fable  des  Roys ,  &  un  coup 
de  la  Politique  qui  fe  joue , 
&  ne  tient  rien  de  ces  re- 
gularitez  creufes  >   fi  les 
forces  manquent ,   &  fi 
l'on  n'a  de  quoy  foutenir 
la  juftice,  5c   fa  railon. 
C'eftôù  la  France  reunit. 
Puis  que  ft  on  la  doit  croi- 
re à  fa  démarche,  un  fer- 
ment, &  la  fov  que  Ton 
prône  ,    ne    font    que 
des  chofes  à  amufer  des 
Enfans  ou  niais.    Cette 

Cou- 
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Couronne  a  auiîi  bien  Tes 
Lyfandres  que  la  Grèce. 
Et  c'eft  pourquoy  Philip- 
pes  voulut  ofter  jufqu'au 
prétexte  qui  ne  manque  ja- 
mais ,  &  donne  force  aux 
armes  du  plus  fort. 

Outre  cette  raifon,  il  y 
en  eut  deux  autres  bien  foi- 
blés,  qui  pouffèrent  le  Roy 
à  céder  le  Pays-bas  5  a  Tune 
pour  voir  fi  la  Holande  ne 
le  jetteroit  point  avec  le 
temps  entre  les  bras  d'Al- 
bert ,  &  l'autre  ,  b  que  ce 
Fleuron  eftant  ofte  à  TEi- 
V  2        pa- 

a  CorrMiandië  urim  animis  tpà  defeherant, 
Grot.6  Hift. 

Che  finalmente  ancora  le  Trovincie  ribellaU 
f offert  di  nnov  perriuntrfiâ  poco  itella  antica 
forma  con  le  ttbidiertii.  Bcntivogl.  HïJi.dcU* 

fvrra  diFlandra.  Part.  3.  hb.4. 
Nom  ér  fi  <pti  magmtndïnem  îlifpawcam 
Jmfpe&am  ktbwfftnt ,  tôt  in  JejnnClam  foten- 
iitmatpùorcsforc.  Grot.y.Hiftor. 
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pagne  ,  on  Tçnvieroit 
moins ,  pour  donner  trêve 
à  là  jalouiîe ,  &  à  l'ombra- 
ge. Idiaquez  &  Moura 
eftoient  de  cet  avis  ;  &  le 
Comte  de  Fucntes  infiftoit 
à  ce  que  Ton  confervât  cet- 
te/pièce  importante  à  la 
Couronne.  Je  metteray 
icy  le  fin ,  &  le  fort  de  fe-s 
raifons. 

*  Car  quoy ,  dit  il ,  que 
toute  la  terre  re verrat  Phi- 
lippes,  &r£fpagne,  c'e- 
fioit  neantmoins  au  Pays- 
bas  &  par  les  forces  qu'on 
y  avoit ,  qu'on  sattiroit  cet 

en- 

*  *Benchedatanti  parti  il  mondo  vi  river ifia , 
e  v^inchini  ,  vedefi  ■>  non  dimeno  >  che  da 
tpteUa  délia  Fiandra  ■>  più  che  da  tntic  l'altre 
imaggiorinemici  9  &  emuli  rijpettano  la  vo- 
firjft  grandexza  ,  €  U.  tmom,  Beiyivogl, 
pan.  3,liy._4.. 
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encens  de  crainte  ,  &  de 
refpcct  qui  en  rendoit  le 
nom  Augufte.  Que  ce- 
Itoit  là  le  frein  à  tenir  court 
les  ennemis  de  la  Monar- 
chie ,  foit  l'Angleterre, 
foit  la  France ,  pour  péné- 
trer par  là  dans  (es  entrail- 
les, &  la  combattre  par  elle 
mefme.  Outre  la  liaifon. 
qui  fe  faifoit  avec  l'Alenu- 
gne. 

*  Que  fi  Ton  fe  defaifoit 

decebaftion,  Ion  s'en  ref- 

fentiroit    auilî-toft  ;     & 

quainfiilfalloit  conferver 

V  3  à 


•  Ecofi  mant&ndogli  (pttl  vant£?£io ,  che  le  ha 
data  Jemprt  il  vi^nr  délia  Fiandra  >  petrebbe 
jèvttme  talprejuditio  ,  chenyhavejfe  à  provar 
fursr  Cê'l  tempe  effettt  o*ni  di  pegriori.  C*nf 
fert'afi  À  la  Spagna  durupte  la  Fiandra  ,  € 
mayxtengafi  tptella  piazzd  d'armi  dêl  v»/trê 
Ivtserio,  Ibid. 
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à  l'Efpagne.  cette  place 
d'armes,  où  elle  s'exerçoit 
&  conjuroit  les  vents ,  & 
tempcftes  qu'on  excitoit 
contre  cilç. 

Il  a  fidellement  prédit 
leschofesj  &  ilparloitdu 
Pays- bas  à  fond,parcc  qu'il 
en  connoifîbit  la  confe- 
quence ,  &  qu'il  y  avôit 
eue  &  produit  des  merveil- 
les :  comme  s'il  eut  infinué 
que  cette  partie  là  eftant  en 
defenfe  ,  couvroit  toutes 
les  autres  ,  &  qu'on  n'y 
avoit  befoin  que  d'un 
homme  confommé  en  la 
Politique  ôç  aux  armes 
pourbaiffer  une  puifîance 
qui  s'élevé  trop  fur  noftrc 
négligence.    Charles    E- 

ma- 
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manuel  en  Savoy e  l'enten-  *}&** 
doit  ainfi ,  &  dit  que  fi  on  »«/.  03*. 
la    preffoit    au    Pays- bas  Ë^s*/' 
comme  il  Talloit  faire  au  **;*** 
Piedmont,  il  feroit  croire 
le  Roy  de  France  en  Dieu.  Il 
s'expliquoit  à  fa  mode,  & 
cecy  n'eft  que  trop  clair 
pour  l'entendre.  Je  poufle 
encor   ce   difeours    plus 
loin  $  &  je  mets  mes  rai- 
fons  à  la  cenfure  fur  les 
Mariages   qiae    TEfpagne 
fait  avec  la  France,  fe  dé- 
pouillant a  toute  heure, 
pour  la  reveftir  de  (es  dé- 
pouilles 5  par  où   l'autre 
croît,  &cllcdimkiuëvifî- 
blcment  :  quand  d'ailleurs 
le  plus  fort  les  rompt  &  les 
cafle  en  verre. 

V  4       Les 
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ttfcouw         a  Les  Mariages   des 

contre  .  -  "      . 

les  ai-  Princes ,  font  mariages 
M*Zl*  de  leurs  Eftats.  Et  Eli- 
Fiancc.13  ûbeth  en  Angleterre  di- 
foit ,  b  qu'à  fe  vouloir 
marier  ,  ce  ne  feroit  que 
pour  le  bien  de  l'Eftat  : 
&  quoy  que  i  on  ait  vu 
monter  Catherine  de  Me- 
dicisfur  leThrofne,  dont 
on  ne  la  croyoit  aflez  di- 
gne ,  François  I.  l'y  éle- 
va juftement  ,  la  don- 
nant à  Henry  IL  fon  fils , 
&  difant  (c)  que  ce  Mariage 
avoitforîjervi  À/es  affaires. 
Il  avoir  raifon,  &  les  autres 
qui  s'en  eftonnent ,   ont 

tortj 

a  Du  riejfis Tom.  1  fol.  178. 

b  Cafieinauenfes  ^Mémoires.  Liv.  3.ch*t. 

£01,64. 

fi  Laboureur  dans  fes  Aââit.  à  Cafleln.  Tom. 
J.îiv.  1.  îoh  z$f.  Voye&attjfi'BràntQfnc. 
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tort  ;  parce  qu'elle  porta 
en  dot,  l'Auvergne,  Lau- 
ragais,  leLeuroux,  Don- 
zenae  ,  Choufiac  ,  Gor- 
reges ,  &  Hondricour  de  la 
valeur  de  fix  vingt-mille 
livres  ;  outre  200.  mille 
Ducats  ,  &  quantité  de 
perles  ,  &  pierreries  de 
prix.  J'adjoufte  qu'elle  nc- 
ftoit  pas  moins  Politique 
que  belle:  &  que  fon  cfprit 
eftoit  le  principal  orne- 
ment de  TEftat. 

Waimar   fe    mit   ,tnH^rJrê 
train  de  fe  rendre  chef  d'un  ^ff 
parti  indépendant  en  Aie- *•■<*•  m- 
magner  jettant  pour  cela  ° 
les  yeux  fur  la  Régente  de 
Hefle,  &fans  fa  mort, -la 
chofe  alloit  reuflir ,    les 
V  5         pro* 


\ 
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proportions  en  eftant  déjà 
bien  avancées  ,  &  le  con- 
trat de  cette  Alliance  toute 
Militaire,  car elle  luy  for- 
tuit en  dot  vingt-mille  hom- 
mes quelle  avoit  Jur  pied  > 
tant  en  armes,  qu'en  garni* 
fons.  Ceftoit  fè  marier  en 
Prince  qui  fongeoit  à  fa 
gloire.  On  n'a  qu'à  join- 
dre cecy  avec  ce  qui  eflr 
plus  haut. 

Car  quelle  eft  .l'utilité, 
que  TEfpagne  tire  de  fes 
Alliances  avec  la  France? 
dépouillons  nous  icy  de 
noftre haine,  &  voyons  fi 
die  nous  peut  montrer  un 
pied  de  terre ,  cédée  fur  ce 
principe  r  quand  loin  de 
parler  de  Milan ,  ni  du 

Pays- 
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Pays- bas ,  qu'elle  deman- 
dent en  faveur  d'un  ftmple 
Mariage  5  on  a  dû  la  con- 
tenter par  la  ceiïion  réelle 
du  tiers  de  cet  Eftat,  fans 
pourtant  aflbuvir  cette 
avide  dont  l'appétit  dévo- 
re encor  le  refte. 

Or  pour  y  parvenir?l'on 
s'eft  avilé  de  deux  moyens, 
&  que  Ton  pou  voit  éviter 
tous  deux,  c'eftfur  le  Ma- 
riage, &  par  la  force,  ou 
par  l'un  &  Fautre  enfem- 
bie.  Car  pour  ce  qui  eft 
du  premier,  j'en  ay  dit 
quelque  chofe,  &  j'ad- 
joufte  qu'on  a  encor  crû 
de  faire  reiiflir  cecy 
fous  main  ,  par  Paul  V. 
que  Ton  avoit  gagné  ;  & 
V  6        qui 


468  Lu  Trame  Politique 
quipropofa,  *  qu'il  y  au- 
roit  une  paixtranquile,  fi 
on  marioitun  Cadet  d'Ef- 
pagne  7  avec  une  fille  de 
ïrance  pour  fucceder  a 
-l'Infante  qui  navoit  point 
d'enfans ,  croyant  ainfi  que 
cette  Branche  tomberoit 
avec  le  temps  d'elle-  mef- 
me ,  &  fe  detacheroit  de 
•iaTigc  par  un  intérêt  aveu- 
gle ,  par  liaiibn  y  ou  autre- 
ment. 

Et  quant  aux  autres  Al- 
liances entre  les  Couron- 
nes, le  bien  en  eft  foible, 
&on  Ta  va  entre  les  deux 

Mai- 

*  Accopîando  il  [econdogenito  dt  Spagna.  con 
wia  Vigtia  di  Francia  ;  e  coilocand*  ■  taii 
fpofi  appreffo  Vlnfante  Jfabella  9.  per  do- 
%erle  fiteceder  pot  net  Principato  di  qrtei 
Paefi  ,  già  che  a  lei  &  ail*  Archiduc  a  no* 
réftaz  0pïn  Alcnnafperanz-a  difitecefftone.  Ben-  " 
iprogl.  Hiii.  di'Fiaad.pare.  3.  lib.  3. 
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Maifons  de  France  ,  de 
d'Angletcrre;lorsqueHen- 
rictte  monta  furceThrok 
ne,  a  rintertftd'Eftats'op- 
po(antau(Iï-toft,avec  le  ca- 
price des  Favoris,  au  repos 
fixe  que  l'on  s'en  promet- 
toit.  L'expérience  pouvoit 
aufli  rendre  fage  l'Efpa- 
gne ,  &  la  détourner  d'un 
piège  vers  lequel  elle  court 
par  des  faux  principes  ,  & 
aveejoye.  ]c  n'ay  qu'à  ci- 
ter Sullilà  deflus:  il  écrit 
donc  à  Henry  IV.  fur  fes 
démêlez  avec  l'Efpagne; 
h  cjue  tout  ac  croisement  de 

F  un  y 

t  Ma  trâ  ?frtghilterray  e  la  Fronda ,  s'efpt- 
timentava  ,  che  doppo  le  nozjce  >  Vinterejfe 
dipato  è  pià  tojîe  la  pajfione  de*  Favorùi  con~ 
vertivamcaufe  d'sdio  i  vincoUdeU'afîetto.  Na* 
ni  lib.  6.  fol.  284  ann  j6ij. 
b  En  fes  CMcnrnrss  Tom.  3.  ch.  36.  ioVj 
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l'un,  eft  réputé  la  diminu- 
tion de  l*  autre  h  fans  que  les 
affinité >&>  &  parent âges y  les 
Alliances ,  faix ,  &  Trait- 
iez 5  accords  ,juremens ,  & 
fromeffes  réciproques  ^puiffient 
jamais  devenir  juffifantes 
précautions  pour  furmonter 
les  interefts  de  l'EBat.  Je 
voudrois  que  Ton  fixa  ces 
traits  au  Cabinet  de  Ma- 
drid pour  fe  corriger ,  & 
prendre  d'autres  mefuresà 
l'avenir  :  puifquaufîi bien 
Louis  XIV.  fe  tient  fort 
aux  maximes  de  Sulli  après 
un  Traité  mefme  le  plus 
faint,  &fifolemnelement 
juré;  outre  la  ceflion  fai- 
te &  vérifiée  en  forme. 
Car  loin  de  s'y  tenir,  on  a 

mis 


ôujes  Dejjems.  471 
mis  fur  le  tapis  d'autres 
droits ,  on  a  demandé  cent 
chofes>  &  à  ce  refus,  on 
s'eft  armé ,  &  on  eft  venu  à 
des  violences,  fans  que  le 
calme  retourne  après  l'o- 
rage qui  en  menace  un 
troifiefme,  avec  une  inon- 
dation générale  au  Pays- 
bas. 

Que  fi  la  conjc&ure 
nous  forme  ces  idées ,  for- 
mons en  aufli  aux  Eftats 
intereffez  à  porter  la  ba- 
lance entre  les  Couron- 
nes; je  commence  par 
l'Angleterre. 

*  Le  droit  dEdouart  fur  Avis  in** 

j     _  ,     _  , .    portant  a 

m  Couronne  de  France,  dit  rAngit- 


•  En  fa  Additions  anx  &iétH*ireide  C*fltl+ 
***  Tom.  t..  liv.  /.  ch.  1.  fol.  z66. 
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Laboureur ,  ne  mérite  de- 
lire  icy  représenté  que  pour 
faire  voir  l'wjujlice  des  An- 
glois  en  cette  pretenfion ,  & 
fourfaire  connoiflre  combien 
il  efioit  important,  d'éloigner 
de  nous  une  Nation  querel- 
leuje  y  naturellement  enne- 
miedelà noflre ,  cr  qui  s' ai- 
doit  de  toutesjortes  de  moyens-, 
&  de  prétextes  pour  nousjub- 
juguer.  Robert  Abbé  de  la 
Celle  reprochoit  a  un  Prélat 
d'Angleterre  ,  que  Je  s  Com- 
patriotes tendent  toutes  leurs 
inclinations  de  l'élément  qui 
les  environnoit  >  cefi  a  dtrey 
qu'ils  efl  oient  fiers ,  orgueil- 
leux ,  inconfians ,  &  mutins. 
Ce  font  là  des  éloges  que 
ïoïi  donne  en  pleine  Paix  > 

à 
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àunepuitfance  à  la  quelle 
on  a  recours,  &  qui  ne  fc 
laide  que  trop  aller  au 
charme  décevant  d'une  il- 
lufionquiflate. 

Et  quand  Elifabeth  de- 
manda Calais  fous  des  rai- 
fons  qu'elle  alleguoit  î  la 
France  fe  refolut  pluftoft  à 
foutenir  la  guerre  qu'elle 
menaçoit  >Jur  ce  qu'il eft oit  id.f.iu. 
doublement  dangereux  de 
donner  un  pied  en  terre  ferme 
À  nos  anciens  ennemis  y  et 
de  plus  h  des  hérétiques*  qui 
aur  oient  toufiours  un  parti 
dans  l'Eftat  four  reveiller 
leurs  vielles  querelles,  quand 
ils  voudroient  ,  &  qu'il 
ejl oit  plus  important  que  ja- 
mais de  renfermer  avec  leur 

noté- 
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nouvelle  doïïrine  de  la  la 
Mer.  Ce  qu'on  a  fait  par 
i'achapt  de  Dunquerquej 
&  fi  l'on  offre  quelque  au- 
tre place ,  la  France  les  en 
dénichera  bien ,  fi  une  fois 
elle  fc  développe  dei'Ef- 
pagne. 

Auffi  Elifabethinfîftant 

fur  Calais ,  &  en  parlant 

à  Sancii  celuy-cy  luy  dit 

après  quelques  défaites , 

IM»i.  Mardi ,  Madame  ,  feriez 

vous  fi  folle,  que  de  croire 
-  que  le  Roy  vous  voulut  don* 
ner  Calais.  Ce  qui  la  pi- 
qua, &  demandant  Bou- 
longne  en  la  place ,  le  Roy 
qui  prevoyoit  la  confe- 
quence  de  voir  les  Anglois 
en  terre  ferme,  fit  dire  à 

cet 


> 
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cette  Reine,  ces  propres 
mots,  qu'il ay  mer  oit mieux 

recevoir  un  Jouffiet  du  Roy 
d'Ef pagne  ,   qu'une  chique- 
naude d'elle.    Aufli   elle*-** 
n  eut  point  Calais,  le  ter-  u  Trsktê 

j       A  A.    \  ,     de     Ch*- 

medes8.  ans  eftant  expi- #,«-<;#. 
ré ,   auquel  on  le  devoit  *$£*> 
rendre  ,  avec  caution  & 
otages  pour  les  500.  mil 
écus  que  Ton  promit ,  fi 
Ton  y  manquoit:   on  y 
manqua ,  &  la  Reyne  n  eut 
quefîx  vingts  mil  écus  en 
tout  par   le    Traitté  de#;*£ 
Troyes  que  Ton  fit.  *»•  l*6+* 

Ainfi  Calais  demeura  à 
la  France  qui  ay  me  trop  la 
gloire  5  (es  fujets  n'en 
eftans  pas  moins  amou- 
reux que  leur  Prince:  je 

parle 
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parle  après  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  dit  a  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
mit  plutôt] a  vie  en  hazard 
que  de  confeiller  qu'on 
rendit  Calais ,  ny  qui  ne 
baillât  auiîi  tout  ce  qu'il 
avoit  de  vaillant»  que  d  y 
confentir.  Ce  qui  eft  beau, 
&  les  voifins  fe  devroient 
piquer  au fli  bien  qu'eux  de 
ce  fentiment ,  s'il  eft  vray 
ce  que  dit  Saavedre  >  à 
fçavoir  que  (b)  ce  que  le 
Prince  prend  y  le  fait  crain- 
dre 7&  meprifer^ce  qtiilrend. 
Voyons  quel  eft  i'intereft 
prefentde  l'Angleterre. 
c François I.  ne  fe  voulut 

ja- 

a  Id.fol.  280. 

b  Ltqne  otttpan  Us  haz.stemido$ Jnfae  rtftki'yë 

defj>reciadôs.  P0L97*  c  Rib.  T.  1.  l.zi.349. 


m  (es  De  freins.    477 
jamais  engager  avec  Char- 
les  V.  contre  l'Angleterre, 
appréhendant  qu'à  lacon- 
queftede  ce  Royaume,  il 
ne  luy  arrivât ,  comme  a 
celle   de    Naples  ,   entre 
Ferdinand  d'Aragon  ,    & 
Louis  XII.  l'Empereur  ne 
pouvant  fouffrir  de  corn- 
pagnon    ,      ny  le    Rôy 
de  Supérieur  ,    d'ailleurs 
François  s'attiroit  fur  les 
bras  un  pluspuiflant  enne- 
mi que  ecluy  dontii  le  de- 
faifoit ,  les  Léopards  d'An- 
gleterre ,    eftans  moins  à 
craindre  que  l'Aigle  Impé- 
riale, ny  les  Lions  de  Ca- 
flille.   D'Ailleurs  les  Efpa- 
gnols  appuyoient  fort  les 
Anglois,  fur  ce  qu'ils  de- 

man- 
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mandoient  Calais ,  con- 
feffans  >  qu'il  ne  lesfaloit 
pas  abandonner  ,  &que  s  il 
ne  lesprotegeoit ,  ils  connoif- 
[oient  bien  que  la  "France  les 
pouvoit  ruiner  ,  ér  qu'ils  y 
perdroient  trop,  a  C'eft  le 
Cardinal  de  Lorraine  qui 
l'écrit. 

L'E  (pagne  avoit  rai  (on 
b  &  c'eft  en  cette  vue  que 
Henry  VIII.  fit  graver  des 
Médailles  d'or,  d'où  for- 
toit  une  main  d'une  nuée , 
tenant  une  balance  en  e- 
quilibre  5  dont  les  deux 
baffins  marquoient  i'Ef- 
pagne  &  la  France  avec  le , 
Çeluy  l'emporte  pour 

QUI 

à  Aâdit.  auxt3femoiresde  Cafteln.  Tom.a/ 

Ivf.  5*.ch.  1.  fol.  280. 

b  Mcm*  de  Rikier*  T.  i.  liv.  a,  fol.  347. 
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qui  je  suis.  Elifabeth 
qui  s'arreftoit  à  la  mefrae 
maxime,  affifta  Henry  IV. 
aufîi  long  -  temps  qu'il 
cftoitle  plusfbiblej  mais 
elle  n'en  fit  rien  quand  elle 
vit  qu'il  regardoit  un  peu 
loin  ,  &  c'eft  lors  qu'elle 
dit  à  Suili  /*que  la  France, 
ny  l'Angleterre  ,  ny  les 
autres ,  n'avoient  rien  à 
voir  au  Pays-bas  ,  &  que 
mefme  elle  ne  foufFriroit 
jamais  que  le  Roy  y  fon- 
geât. 

b  Et  fur  ce  que  Clément 
VIII.  dit  à  Offat,  que  l'An- 
gleterre haifloit  la  France  j 
il  repondit,  qu'à  ce  coup 

elle 

a  CMemoirts de  Suili  Tom  %■  ch.  4.  fol  1 4. 
b  uimbaflades  du  Cardinal.  OJfat.  Part.  I. 
Uct.66.fol.  itio.ann.  if<)6. 
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çlle  en  vouloit  à  rEfpagnc, 
(jr  qu'il  falloit  regarder  à 
l9 estât  prefent  des  chofès  , 
qui  avoient  conjoint  les 
François ,  &  ks  Anglois 
contre  un  commun  ennemy , 
four  un  commun  interefi* 
qui  efioit  le  plm  fort ,  &  le 
plus/eur  lien  quipujl  eftre 
entre  les  Ejlats. 

Cette  raifon  qui  eftoit 

bonne  pour  la  France,  le 

fera  encor  à  Ton  tour  pour 

y"2*TEfpagne  ,  puifque  les  E- 

FUflis.T.flats  ne  doivent  ejlre  eftimez, 

forts ,  nifoïbleseneux  mej- 

mes  i  mais  au  regard ,  & 

en  comparaison  de  leurs  voi» 

fins  7  &  de  la  proportion, 

qu'ils  ont  avec  eux.Du  Pie  (- 

art*;  fis  envoya  cet  avisa  Wal- 

fin- 
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fîngham  en  Angleterre, 
pour  ne  pas  abandonner 
Henry  IV.  ni  les  Proteftans 
d'Alemagne-  On  n'a  qu'a 
voir ,  fi  l'on  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  ces  ternies  à  prefeher 
fon  véritable interefl  à  cet- 
te Couronne.    Charles  L 
en  eftoit  perfuadé>&  Char- 
les IL  i'eltcncor,  &  le  fe- 
ra ,  ft  en  Politique  il  pénè- 
tre en  l'avenir  5  &fi  feduit 
par  des  raifons  fauffes, ,  il 
ne  donne  enfin  lieu  à  dire 
de  luy  ,    ce  qu  on  difoit 
de  Jacques  ;    à  fçavoir  , 
qu'il  ne  fçavoit ,  ni  fçau-  Mmdtn 
roit  jamaisdefirerles  cho-  toi£% 
fes,  ni  mettre  la  main  k  ^  *!• 
{œuvre  ,  four  les  obtenir  , 
finon  lorsque  les  moyens  & 
X         les 
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les  Qccftfiomen  feroientpaf- 
Jées. 

PluftauCielque  Char- 
les, qui  regne,fe  fbuvienne 
de  ce  qui  eft  arrivé  ,  par 
qui ,  &  comment  à  ion 
Père  ,  &  de  quel  air  il  a 
eftérraitté  luy  mefme  de  la 
France,  jufqu'à  le  banir,  ce 
qu'elle  fera  encor  s'il  quitte 
jamaisFEfpagne,  avecfon 
intereft,  &celuyderEftat 
qui.fubfifte  par  ce  com- 
merce, pour  fuivre  le  ca- 
price, &rintereft  de  quel- 
ques faux  Miniftres  ,  la 
France  n'ayant  que  le  débit 
de  ks  eaux  de  vie  ,  &  de 
quelques  fingeries ,  pour 
des  chofes  folides  que 
l'Angleterre  tire  à  toute 

heu- 
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heure  d'ailleurs. Que  fi  Ton 
fe  tient  à  ce  qui  eft  fi  creux , 
pour  laifler  ce  qui  eft  fi 
réel ,  que  fçait-on  fi  le  peu- 
ple n'ira  là-deflus  à  des  vio- 
lences qui  font  à  craindre. 
C'eft  aufli  lors  que  la  Fran- 
ce s'en  mettra  peu  en  pei- 
ne, pour  en  ufer  comme 
dupaffé;  &ainfi  qu'on  fit 
autrefois  avec  Edouard 
IV.  lequel  ayant  recours  **£»&•* 
un  de  ces  Roy  s  ,  après  quu  i.f.87. 
fut  dépouillé  de  (on  Royaume^ 
ri  eut  autre  refonte  ftnon  que 
la  Ligue  avoit  eft é  faite 
avec  le  Roy  d 'Angleterre ,  & 
Jon  Eftat  y  &  que  rieliant 
plus  Roy  d'Angleterre  ,  la 
France  nepouvoit  ,fans  vio- 
ler les  loix  de  l'Alliance ,  em~ 
X  z    ployer 
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ployer  les  armes  contre  celuy 
qui  ejloit  lors  maiftre  de  la 
Couronne.  La  défaite  en  fut 
belle ,  &  ce  tour  fort  plai- 
fant.  Mais  cette  peur  eft 
vaine  de  nos  jours-;  &  d'ail- 
leurs ce  Prince  eft  trop  ju- 
fte,  reconnoiffant,  &au- 
gufte ,"  pour  négliger  la 
gloire  qui  luy  montre  des 
eonqueftes  faciles,  par  un 
chemin  qui  a  efté  fi  tracé 
ibîâ.  foi  par  fes devanciers.  Surtout 
2,8  h  il  eïl  neceffaire  d  avoir  re- 
cours à  ce  moyen  y  lors  que  ton 
void  quelque  fouverain  Je 
rendre  tellement  puiffant  par 
fes  armes ,  qu  elles  pourr oient 
eflre  redoutées  enfuit e  de 
(es  victoires,  Monfîeur  de 
Rohanconfeillc  cclà-mef- 

me 
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me  en  fes  intérêts  des  Prin- 
ces. 

Il  faut  encore  infîfter  fur  Avis  à 
la  mefme  chofe ,  &  mon-  i'Akm*: 
trer  a  que  le  voijmage  a  un 
puiffant  ennemi  ,  ett  tous- 
jours  dangereux  5  &  à  ce  que 
veut  du  Pleffis ,  (b)  tous  E- 
fiât  s  ne  font  elïimez,  forts , 
&foiblesy  qu'en  comparai- 
fin  de  la  force ,  ou  foiblejjè 
de  leurs  voifins ,  &  pourtant 
les  fages  Princes  entretien- 
nent le  contrepoids  ,  tant 
qù  ils  peuvent  \  tant  quil  y 
demeure ,  ils  peuvent  demeu- 
rer tn  Paix  ,  &  en  amitié 
enfemble:  comme  il  vient  à 
faillir  ,  aujji-tofl  la  Paix  y 

X  4  & 

a  Hiftoired*  Çmnefltble  Lefdignieres.   LiY. 

5.  Ch.  11.  fol  106. 

i  En  fes  Mémoires  Tom.  i.  fol.  199. 


486  La  France  Politique 
dr  l'amitié ,  fe  diffolvent , 
ri  eïi  ans  icclle*  fondées  entre 
eux  y  que  fur  une  mutuelle 
crainte  7  ou  efiime  l'un  de 
ï autre.  Et  fur  ce  point,  il 
Mm.  foi  adjoutcque  fi  l'Ejpagne  <ve- 
noit  ou  à  dijfjïper ,  ou  à  sad^ 
joindre  la  France ,  elle  n'au- 
roit  plus  rien  a  craindre  & 
Je  r  endroit  formidable  à  tout 
le  monde  :  Or  les  chofes 
n'eftant  plus  en  ce  point, 
cette  crainte  doit  faire  le 
repos  des  voifins  >  s'ils  ar- 
ment ,  &  fi  avec  les  armes 
ils  veulent  Teftablir  pour 
empêcher  que  la  France  ne 
l'emporte  enfin  fur  i'Efpa- 
gne.  Et  Ton  doit  y  donner 
d'autant  pluftoft  ordre, 
qu'Àuberi  forge  de  cer- 
tains 
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tains  droits  iur  PAlema- 
gne,  pour  s'en  prévaloir, 
lors  qu'il   y  aura  jour  à 
éveiller  des  Princes  endor- 
mis ,  &  à  leur  faire  voir 
que  Pamitié  eftoit  feinte, 
Cr  que  £  on  afçeu  difjîrnuler ,  'Dont  fis 
ju/qu'a  ce  qu  on  fut  en  eHat  t^ku 
de  je  venger.  Il  appelle  ven- 
geance ,  ks  moyens  ,  & 
Poccafion  dofter    Colo- 
gne, Cambray,  Trêves, 
Mayencc  ,  Saxe  ,  Thur- 
ringie ,  Bavière  &  prefque 
toute  PAlemagne  à  ceux 
qui  les  poffedent.  Puifquc 
les  Princes  Alemands  font 
vrays  fujets  de  la  France  5 
la  queile,fi  elle  les  dépouil- 
le ,  ne  faira  que  rentrer 
dans  un  bien  qui  luy  eft 
X  4      ufur- 
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ufurpé:  que  le  Roy  Rég- 
nant eft  furnommé  Dieu 
Donnée  comme  eftant  eflu 
du  Ciel  pour  reftablir  l'an- 
cienne Monarchie  deFran- 
ce,en  y  entent  TAlemagne, 
lltalie  ,  &  la  plufpart  de 
l'Efpagne.  Et  que  fi  Ton 
en  peut  croire  les  conje- 
ctures, le  Dauphin  fera  un 
jour  le  Maiftre  du  Monde. 
Ce  font  les  illufions  d'Au* 
beri ,  &  Ton  n'a  qu  a  voir  > 
s'il  en  a  efté  réellement  pu- 
ni pour  les  avoir  débitées \ 
fans  que  d'ailleurs ,  fi  Ton 
ofte  l'Efpagne ,  les  Princes 
intereffez  s'allarment  du 
coup  dont  on  les  menace .: 
puis  que  l'on  fait  gloire  de 
prendre  Técharpe  blanche, 

dac- 
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d'accorder  à  la  France  des 
levées,&  de  porter  des  chaî- 
nes ,  qui  font  douces  & 
pefent  moins ,  parce  qu'el- 
les font  d  or. 

L'Efpagne  feule  s'y  op- 
pofe  ,  &  fon  mal  touche 
peu  les  autres  :  il  eft  vray 
que  Ton  commence  avoir 
clair ,  &  à  fuivre  Saxe  &  les 
fentimens  pour  la  tran- 
quilité  publique. 

Car  de  tous  les  Princes, 
qui  ont  confpiré  contre  la 
Âlaifon  d'Auftrichescét  E* 
le&eur  s'eft  apperçeu  le 
premier  quelle  eftoit  à  bas 
aflez,  pour  n'en  plus  rien 
craindre.  Et  fur  ce  pied  il 
n'a  pas  eu  moins  de  peine  à 
la  chute  de  Ratisbonnc, 
X  <        gw 
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que  de  joye  à  fa  reprite  par 
le  Roy  de  Hongrie ,  &  en- 

Maretkal  fiti'il  aVûit  de  U  jÀioufiâ  de 

tarbjuT  v°ir <ïue l-e RoyTres-chreflien 
bomenr.  s'interejjajl dans  les  affaires 
%foi  67.  duparti  Suédoise  de  lapro- 
tell  ion  qu'il  avoitpromtfe  k 
l'Eleëleurde  Treves>commeil 
avoit  efie  mal  content*  que  le 
feu  Roy  de  Suéde  nous  eut 
quitté  Hermenïiein  >  //  ne 
pouvoit Jouffrir ,  quon  y  joi- 
gnit la  fortreffe  de  Philips- 
bourg  j  que  le  Roy  demandoit 
À  l'Archevefque,  au  quel  elle 
appartenoit  >  comme  Evefque 
de  Spire.  Laboureur  nous 
donne  cette  vérité  >  &  ce 
Prince  ayant  traverfé  Feu- 
qtiieres  auprès  de  i'Eledeux 
de  Brandebourgpôc  appuyé 

U 
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la  Maifon  de  Darmftadt, 
contre  celle  de  Hcfîe,  eft 
tousjours  uni  refté  du  de- 
puis à  l'Empereur  ,  &  à 
l'Empire.  Waimar  eft  l'au- 
tre qui  s'eft  aufïï  mis  en 
eftat  de  quitter  la  France, 
pour  laquelle  il  parut  fort 
degoufté  avant  fa  mort. 

11  eft  vray  ,  &  après  la  «p-  * 
conquefte  de  Brifac  il  fon-  li>.  2  «. 
gea  aux  moyens  de  faire  un  *  *Llz** 
tiers  parti  en  Alemagne 
pour  en  chaffer  les  Ejïran* 
gersi  ceftoit la  Suéde,  & 
la  France  ,  &  pour  en  venir 
a  bout ,  il  alloit  époufer  la 
Veuve  de  Hefle ,  &  join- 
dre fes  troupes  aux  fiennes.' 
Il  menageoit  aufïi  Banier, 
&  parloit  avec  mefpris  de 
X  6  la 
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la  France  S  ce  que  Beau- 
regard  manda  à  ia  Cour  > 
ainfî  que  le  nœud  ,  &  le 
fort  de  l'intrigue.  Maison 
n  ofoit  point  le  preffer, 
pour  en  tirer  Brifac  avec 
îïnelle,  &  puis  changer 
d'air,  &  de  ton  avec luy^ 
Guehriant  eut  foin  de  cet- 
te négociation,  &  n'ayant 
pu  l'obliger  d'aller  à  Paris , 
fur  ce  qu'il  craignoit  d'y 
^  ^  eftre  arrefté  i  il  luy  dit  en- 
iao.  nn ,  que  Jon  armée  n  ejtott 
pas  a  iujjeul^qu  elle  efloit  é* 
quileftoit  luy*mefme  à  lafol~ 
de  du  Roy  ,  fans  le  Jecours 
duquel,  il  ri  eut  jamais  prisf 
Brifac  $  que  s  il  manquoit  à 
la  France ',  elle  pouvait  luy 
manquer  aujfi\  que  remet- 
tant. 
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tant  cette  place  au  Roy?  il 
la  rendoit  a  l'Alemagne ,  qui 
navoit  de  Je  cour  s  plus  pre- 
Jent  contre  les  opprejjions  des 
Princes  dAuft riche ,  que  ce- 
luy  qu  elle  tir  oit  de  la  perpé- 
tuelle Alliance  de  la  Couron- 
ne, qutlauroitpart  au  titre 
de  Protecteur  de  l'Empire  qui 
appartient  aux  Roy  s  de 
France  pour  les  Joins  quils  en 
ont.  £lu  ainft  iln'avoit  quà 
donner  Brijac  pour  ce  qu'on 
luy  offrait ,  puifque  cette  Vil- 
le efloit  à  cette  Couronne , par 
lajufticedefesarmes,  ET 

PAR   LE    DROIT  DE  BIEN* 

séance  ,  le  flattant  au  re- 
fie  d  autres  conqueftes>sil  ce- 
doit  celle-là.  AquoyWai- 
uiar  refpondit,  rompant  le 

fj 


JHd.  fd. 
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fil  odieux  de  ce  difeours: 
outre  qu'il  avoit  dé-jà  dit 
à  Guebriant,  qui  le  pref- 
Jfoit  ,  que  ce ft oit  demander 
À  une  f âge  fille  fon  pucelage , 
&  À  un  homme  de  bien  fon 
honneur.  On  n'a  qu'à  s'ar- 
refter  fur  ces  mots  dcjolde, 
par  où  les  Princes  Alliez  ne 
peuvent  rien  prétendre  J 
À  cette  Protection  de  l 'Em- 
pire 7  ér  à  ce  droit  de  bien- 
feance:  par  où  Ton  a  déjà 
mis  fi  avant  le  pied  en  Ale- 
jnagne. 

Ain  fi  pour  éviter  le  piè- 
ge ;  le  Prince  que  la  Fran- 
ce interefle ,  ou  veut  inte- 
refîer  dans  Ton  parti ,  n'a 
qu'à  refpojndre  7  ce  que  fît 
Moûfiear    de    Savoye  , 

quand 
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quand  Richelieu  infiftoit 
à  ce  qu'il  fe  declaraft  pour 
le  Roy,  éditant,  que  re- 
levant de  l'Empire,  il  ne  pou- 
rvoit fe  déclarer  contre  les  in* 
terefis ,  &  les  armes  de  l'Em- 
pereur. Cela  b  pofé  ,  tous 
les  avantages  qu'on  leur 
propofe  ,  pour  détacher  les 
uns  des  autres ,  doivent  eftre 
les  liens  de  leur  concorde ,  & 
bonne  intelligence.  Mon- 
iteur de  Rohan  preferit 
cette  maxime  aux  Ele- 
cteurs, elle  eft  bonne,  Se 
flncere  ,  on  n'a  qu'a  la  fui- 
vre  pour  éviter ,  ce  qui  leur 
peut  arriver,  s'ils  la  négli- 
gent. AdjoutezqueSuIli 

man- 

8  Hijt.  dm  Marech.  de  T*r*s.  LÎY.  a,  ck.  I  *» 

fol.  138.*»»   r6?o. 

b  E»/<s  mUrtji  du  Trmcet. 
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mande  à  Henry  IV*  qu'a- 
vec de  grandes  forces ,  il  y 
£«  fts  av°it  moyen  5  de  confer- 

Mémoires  VCr  feS  amj$   &    £ç  fe  fâifir 
T.  3.  ch,     .      '    ...  , 

36.  foi.  des  Fuies  0  Terres ,  &  Pats 
3  que  ton  juger  oit  à  propos , 

pour  conj oindre  entièrement y 
'&  injeparablement  la 
France  avec  les  Provinces 
Unies  ,  qui  efi  lejeul ,  & 
unique  moyen,  de  remettre  la 
France  en  (on  ancienne 
Jplendeurr  &  l&  rendre  fu* 
pçrieure  atout  le  refle  de  la 
Chrétienté rj  car  fi  une  fois 
de  quelque  façon  que  fe  put 
eftre  les  Provinces  de  Luxem- 
bourg ,  Juliers  f  la  Marck 
Bergues  >  Lïmbourg  ,  Aix 
&  Clevesefioient  unies,  & 
fijfociées  a  U  France,  otf 

/A* 
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fluftoft  aux  Eftats ,  il  ad- 
jointe cette  douceur  pour 
la  Holandè  >  il  n'y  a  nul 
doute  que  le  relie  du  Pays* 
bas,  jer oit  contraint  dejïti- 
vre  leur  exemple ,  etfam/fr 
farez,  de  toute  communica- 
tion avec  le  refie  du  Mon- 
de. 

Et  à  l'avouer  fincere- 
ment ,  il  ne  manque  guè- 
re que  la  France  ne  foit  ar- 
rivée à  ce  point  fatal  de  la 
fcrvitude  des  autres*  Lu- 
xembourg ,  &  le  refte  du 
Pays-bas  d'Efpagnc,  eft  à 
peu  prés  à  ce  pied  ,  avec 
T Allace ,  Brifac  ,  Philips- 
bourg  ,  la  Lorraine ,  Mets , 
Thoui  &  Verdun?  qui 
font    des    conquêtes    à 

crain- 
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craindre ,  &  à  pouffer  ou- 
tre le  Char  du  Vainqueur. 
Et  on  le  fouffre*  on  le  veut, 
on  y  confent ,  on  eft  à  ga- 
ge î  on  donne  la  main , 
onpreftefesbras,  &  enfin 
la  Germanie ,  où  la  gloire 
pou  voit  tant  autrefois,  va 
le  vaincre ,  &  tomber  par 
elle  mefme  >  après  avoir 
refifté  fi  long-temps  à  Ro- 
me dont  la  France  ne  fut 
qua  Cefar  qui  la  vainquit 
une  conquefte  de  paille. 

Ce  font  là  de  facheufes 
brides  à  les  tenir  fous  le 
joug,  &  fans  pouvoir  ref- 
pirer  cet  air  libre,  que  Ton 
vantoit  fi  fort  en  un  temps 
plus  heureux*  On  n'a  qui 
voir*  s'ils  veulent  conspi- 
rer 
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rcr  à  s  oter  cette  charge  pe- 
fante  qui  les  accable  Se 
les  menace  dune  autre 
plus  rudejfur  quoy  ils  peu* 
vent  fuivre  Bongars,  & 
quitter  mon  avis  pour  le  - 
iien. 

Il  cftoit  Ambafladeur, 
&  eferit ,   que  le  Roy  s9 en  nu.  ph 
méfiant,  il  parle  de  Henry  37°% 
IV,  réduira  l'authoritède  la 
Mai/on   d'Austriche   dans 
fonnid.  ^u  il  ne  faut  f  oint  T^      « 
de  Leopold  dans  Julie r s ,  & 
que  ce/loit  un  furet  dans  la 
Garenne.   A  ne  pas  avoir 
l'efprit  prévenu  d'aucune 
palïïon  lâche,  on  verra  ce 
qu'eft  la  France,  qui  occu- 
pe ces  Provinces ,  &  pla- 
ces importantes. 

Pouf 
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*?}*.}  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ita- 
lie ,  Moniteur  de  Rohan 
dit,  a  que Tintereft de  fes 
Princes  ,  eft  de  conferver 
la  balance  des  Couronnes. 
b  En  quoy  les  Vénitiens  ont 
touÇiours  en  la  louange  de 
garder  ce  contrepoids ,  Je 
rangeant  plutôt  a  la  cala- 
mité d  un  Prince  abaijjé  de 
la  fortune*  qu'à  laprojperité 
d'un  Conquérant  f  ou  Vifîô- 
vieux. 

c  Le  Politique  du  Temps 
en  fournit  des  exemples  î 
&  plût  au  Ciel ,  que  llta* 
lie  en  fut  touchée  ,  pour 
tendre  les  bras  à  celuy  qui 
fuccombe ,    &   dont  la 

chû- 

a  "En  fes  âijcmrsfwr  la  guerre  de  Savoye, 
b  D*PleJJisT,l.tQ].éoj. 
c  Fol.  4£. 


au  fes  Dejjeins.  50 r 
chute  va  les  entraîner  au 
mefme'pcril  >  fans  fe  laif- 
fer  aller  au  charme  iniî- 
dieux  de  la  France,  qui 
ne  tiendra  guère  de  ce 
qu'elle  promet  à  des  aveu- 
gles ,  ou  avides  ;  quand 
le  temps  fera  pafle  de  les 
ménager.  Voyons  cecy  à 
l'œil. 

Le  Cardinal  du  Perron 
dit  luy  mefme  ,    que  les 
François  à  leur  retour  d'I- 
talie en  France ,  Uijjent  le  f£J^ 
foin  de  toutes  les  promejjes  f*à*&<A* 
qu'ils  font  ,à  leur  p  art  ement^  3  '4% 
derrière  les  Montagnes.  Ils 
avouent  eux  mêmes  qu'ils 
ont  bien  de  la  facilité  à 
promettre,  mais  non  à  te- 
nir ce  qu'ils  promettent  > 

Ro-* 
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Rome,  Mantoùe  ,  Parme, 
Modéne&  Savoy  e  en  font 
fby  par  des  Taittez  que  le 
vent  eroport  oit,  après  en 
avoir  tiré  tout  l'avantage 
&le  fruit  i  fans  parler  de 
l'air  fournis  dont  ils  ont 
entré  dans  ces  Eftats,  pour 
en  prendre  un  fier,  d'a- 
bord qu'ils  y  avoient  mis 
le  pied.  Mais  Rome  eft  li- 
bre y  Mantoueauffi,  Par- 
me de  mefme ,   Modéne 
ne  fert  plus  >  &  il  n'eft  que 
la  Savoye  qui  gémit  pour 
avoir  quitté  fi  facilement 
Pignerol.  ViûorAmedée 
l'a  crû  &  ne  $  eft  que  trop 
apperceudufaux  pas  qu'il4 
avoit  fait.  Car  Bellievre  le 
jpreflknt  pour  fe  déclarer 

du 


ou /es  De  (feins.  50  $ 
du  parti  de  France ,  a  loin 
d'en  ufer  comme  les  au- 
tres que  les  deux  Couron- 
nes cultivoientà  Tenvy ,  il 
hefiftoit  entre  la  crainte  & 
la  gloire  ,  de  ce  qu'il  de- 
voit  faire.  Et  ce  Prince 
prevoyoit  affèz  ,  b  que  fi 
la  France  emportoit  Mi- 
lan ,  la  Savoye  en  eftoit , 
l'acceffoire.  Ainfi  il  Tou- 
ferivit  Se  la  main  à  la  Li- 
gue, &  du  cœur  à  TEfpa- 
gne  ,  fe  rendant  par  ce 
moyen  l'ennemy  ouvert 

ou 


t  Charles  Emarmela  cri  <fue  ftnterefi  de  fim 
Efiat ,  eftoit  de  s'attacher  tantôt  avec  la  Fran- 
ce s  tantôt  avec  TEJpagne  félonies  ocatrev't* 
&  le  bien  defes  affaires.  Monfieur  de  Rojiaa 
en  Ton  dife.  4. 

b  Se  da  Irancefi  V  Milanefe  fi  conquiftajjk 
fi  cono  -ceva  alla  loro  mer  ce  de  perdtUo  pin  têflê , 
«&'  efpejlo.  Nani  lib.  10.  fol.  jio.  jfxm 
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ou  caché  des  deux  Cou- 
ronnes, aux  quelles  il  fut 
également  odieux  :  cette 
irrégularité  iuy  ayant  coû- 
té la  vie  &  TEftat ,  où 
Louis  XIII.  entra  par  la 
Régente  qui  eftoit  fa 
Sœur. 

Charles  qui  gouverne 
aujourd'huy  en  eft  auflî  là , 
&  fon  authorité  précai- 
re j  malgré  fes  efptrances 
êc  la  fortune  qui  le  flatte 
d'eftre  un  jour  le  Maiftre 
de  TEfpagne  ,  fi  le  Roy 
&  l'Empereur  manquent  j 
&  fi  pour  ne  pas  eftre  ex- 
heredé  ,  il  ceffe  une  fois 
de  porter  la  guerre  à  ceux 
qui  peuvent  encore  eftre 
fesfujets. 

Aitt- 
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Ainfi  il  n  a  qu'à  tacher  à 
fc  tirer  1  épine  du  pied  f 
c'eft  à  dire  à  fonger  aux 
moyens  de  le  remettre 
dans  Pignerol  ,  ce  qu'il 
fera,  s'il  parle  clair  à  la 
France  ,  &  s'il  le  deman- 
de pour  le  prix  réel  de 
ne  point  fe  joindre  à 
TEfpagnc  ,  &  de  refter 
neutre  entre  le  con- 
flit des  deux  Couronnes. 
Ace  refus,  il  peut  fuivre 
fon  intereft,  foutenir  le 
plus  foiblc ,  s'oppofer  au 
plus  fort,  &  entrer  par  un 
autre  endroit,  que  dune 
foumifïïon  aveugle  dans 
Pignerol.  Loin  de  ce  que 
Vi&or  Amcdée  avoit  crû 
faire  ,  qui  reftant  avec 
Y         quel* 
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a  quelque  mal  de  cœur  pour 
la  perte  de  cette  place  7  en- 
gageoit  la  France  au  be- 
loin  de  luy  Toffrir  gratui- 
mentj  e'eftoùil  fetrom* 
pa,  &  où  Ton  ne  peut  fe 
tromper  •  àfuiVrefonin* 
tereft* 

Et  pour  Gennesj  cette 
République  doiteonfide- 
rer  que  la  France  exécute- 
ra à  fon  temps  le  confeii  du 
Cardinal  du  Bellay  ,  qui 
eferit,  que  Henry  IL  de- 
voitprendrerifle  deCor- 
ie,  pour  tenir,  comme  il 
^dit ,  (b)  les  Gennois  la  corde 
au  col,  &  éclairer  le  Grand 
JDuc  de  fiprés  >  qu'il  fit  de 

la 

mUdMrciJfemtnsffrrîa  conduite  de  Jiaxarm 

ftrStihwJfar  les  affaire*  #  Italie.  Ch- 18. 
\  Xegeçiat,  de  Ribier*  T.*»  £467  •  a».  ifSî* 
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la  depenfc  davantage  en 
l'Elbe ,  &  en  Tofcane. 
Que  cette  Ifk  eftoit  très- 
importante  &  facile  à  cftre 
fecouriïe  par  Marfeille, 
avecquoyon  fe  conferve- 
roit  le  paffage  de  Rome, 
Naples,  &  Sienne,  pour 
Tofter  aux  autres ,  &  les 

Ïtraverfer  au  befoin.  Ce- 
ftoit  un  avis  de  ce  temps» 
mais  on  en  donne  bien  un 
autre  du  noftre,  pour  met- 
tre lltalie  aux  fers5  on  peut 
confulter  làdcfîusla  Poli- 
tique de  France. 

Le  Pais  de  Liège  lî  im-  avîi  ** 
portant  pour  fon  affiete,cft  Sv,  * 
une  des  conqueftes  que  la 
France  fe  propofe  après 
que  le  Pays-bas  fera  tout  à 
Y  a       clic  4 
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elle,  pour  faire  ainfi  une 
tnafîe  de  Terres  Se  Provin- 
ces/que ce  Canton ,  riche , 
&  opulent  fepare.  La  neu- 
tralité ne  fera  guère  de 
chofe ,  la  bien-feance  ,  & 
le  droit ,  qu'elle  forge 
eftant  quelque  chofe  de 
plus:  &  ce  qui  furprend,  eft 
qu'il  en  eft  qui  publient 
dé-  )  à  que  lé  F  ils  MJnéde  l'E- 
glife  c'eft  le  Roy  Tres- 
Chreftien  ,  doit  époufer  U 
Fille  de  Rome  *  c'eft  Liège , 
&  cette  Eglife  j  voilà  donc 
cette  liaifoh  projettéejmais 
voyons  fi  elle  ne  vient  pas 
déplus  loin. 

La  France  a  tousjours 
commis  cet  Eftat  avec  fes 
voifms,  l'engageant  à  des 

guer- 
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guerres  &  par  là  à  fa  ruine. 
Car  en  premier  lieu  céffi*^ 
peuple  soppofa  à  ce  àndMfi^- 
Phihppes  de  Bourgogne*^. 
riunït  Namur  a  Je s  autres] 
?Yovincesycervoifinage  étant 
fufpeci  ,    &  fa  puijfancc  à 
craindre.  Cet  ombrage  fe- 
roitplusjuftedenos  jours» 
&Ton  devroit  s'allarmèr  à 
bien  d'autres  progrez  qui 
s'avanceront  jufqu'à  eux. 
On  dénonça  la  guerre  au 
Duc,  &  Louis  XL  qui  avoit  &ue7. 
excité  ce  feu ,  pouflbit  ce 
Prince  à  bruflèr  Liège ,  & 
à  fe  venger  ainft  de  ces  mu- 
tins.   Ceftoit  bien  avoir 
foin  de  ceux  qui  fuivoient 
{es  interefts.    Mais  Louis &1.17Ï. 
continuant  à  les  jouer  crut 
Y  3      après 
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après  furprcndre  la  Ville," 
&  y  tuer  l'Evefque ,  par  le 
moyen  de  Rocha ,  &  Cha- 
&***>  botteau.  Guillaume  d'A- 
remberg  qui  eftoit  pouffé 
par  ce  mefme organe,  en- 
treprit inutilement  la  mef. 

lu.  176. me  c^°^e  >  &  y  retourna 
appuyé  d'argent  ;  &  des 
troupes  qui  eftoient  foui 
Charles  d'Amboife.  Mais 
ils  arrivèrent  tard  ,  &  ne 
ïw.  a88."  firent  rien.  Ceux  de  la 
*»>+87- Mark  manquèrent  encor 
de  l'emporter  par  le  pont 
d'Amercourj  Jean  de  Hor« 
ne  en  eftant  Evefquej  & 
iâM.6.  quand  le  Grand  de  la  Mark 
¥<  314-  l'eftoit ,  Robert  fon  frerc 
eut  le  mefme  deffein  ;  ainfi 
que  Roffem ,  &  Longue- 
val  fous  François  L 
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Cela  fuffit  à  faire  voir 
que  la  neutralité  dont  Ton 
£  flate,  neft  qu'une  feureté 
d'idée,  le  canon  eftan  tua 
droit  bien  plus  importante 
Adjoutez  que  Henry  IL  *&& 
demanda encor  Bouillon  à  t.*.  &£ 
la  Ducheffcqui  offrit  cette  ¥$£* 
place  &  fes  fils  à  ce  Prince  î 
&  comme  Orange  eftoit  il  t.  a 
une  maille  en  l'œil  ,  &  à foL  37^ 
fervi  plusieurs  fois  de  re- 
traite aux  mecontens,  on 
syeftpris,  &  le  Roy  Ré- 
gnant, s'eneftdebarrafîé, 
au  mépris  de  la  Princeiïc 
&  de  la  Holande  qui  cru- 
rent le  fléchir  par  des  rai- 
fons  dont  la  raifon  d'Eflat 
fe   mocque.    Sedan  n'eft 
plus  encor  ce  qu'il  eftoit; 
Y  4         o» 
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onvoid  toutes  ces  cliofess 
&  on  n'a  qu'à  s'attendre  à 
ces  éclairs ,  puifque  la  main 
qui  les  forme ,  eft  puifian- 
te»&  marque  déjà  les  lieux 
on  doit  à  Ton  temps  tom- 
ber la  foudre, 
^is  *  Mais  de  la  crainte  paf- 
en  gène-  fee,venons  a  la  cramte  pre- 
'*  fente  :  on  Tavoit  de  i'£f. 
pagne,  parce  qu'elle  cftoit 
la  plus  forte ,  &  on  l'a  de  la 
France ,  eftant ,  comme  el- 
le eft ,  la  moins  foible  avec 
une  ambition  vafte ,  &  des 
moyens,  &  des  troupes  à 
l'appuyer.  £e  Le&eur  n'a 
qu'à  croire  de  l'une,  ce  que 
je  dis ,  &  diray  de  l'autre , 
pour  leur  révolution  de 
forces ,  de  mefures ,  de  ma- 
ximes ,  &  de  conduite. 
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Offat  dit  ,  que  la  Cou-  En  h 
ronne  de  France  ruinée ,  //  ^.  £ln. 
fer  oit  fort  ayfê  de  venir  a  63{l7u 
bout  des  autres  Princes  >  & 
Potentats,  &  lesjubjuguans 
tous,  ér  le  St.  Siège  me/me, 
parachever  la   Monarchie 
à  laquelle  on  afpire  depuis  fi 
long- temps,  ^uefihftomac  obfirv*. 
dAufiruche  voulut  tout  de-  ^tiZ'- 
vorer ,  les  Aigles  voler  par  ****** 
tout,  nefuttlpatraifonna- 
blef  à  ce  que  cet  Autheur 
dit ,  &  croit ,  de  donner 
du  fer  à  digérer  à  l'un,  &  de 
rogner  les  ailes  de  l'autre  ? 
on  le  fit  $  &  que  ne  doit  on 
pas  faire, fi  les  Lis  Tentent 
trop  fort  ,    s'ils  couvrent 
toutes  les  plaines  5  &  fi  on 
les  veut  faire  femer  en  tous 
Y  5     lieux  î 
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lieux;  je  neveux  que  i'in- 
tereft,  &  la  raifon  à  fug- 
gererunavis  finecre  en  ce 
point ,  &  du  cœur  à  pren- 
dre une  refolut  ion  impor- 
tante j  la  France  le  dit  elle 
mefme,  oupluftoft  Hen- 
ry IV.  en  ces  termes  ;  à  fça- 
$»Kienfes  voir ,  que  les  Roy  s  de  Fran- 
■'SS?  ee'à*  d'Efpœgne  ,  (ont  corn* 
s©**      me pofez  dans  les  deux  baffîns 
d'une  balance ,  dont  il  efi  im± 
Jtoffible  y  que  l'un  haujfe  7  que 
l'autre  riabaijfe  ;  afin  de 
trouver  fon  repos  dans  la 
concurrence  >  &  l'égalité 
des  Couronnes  $  car  à  voir 
€lrarL,  Leucate  &  Salfes  qu'on 

•vie  dEf-  .  t 

^«wit.p.  juge,  dit Girarch  parleur 

&^$i\  éioigncment    de    noftre 

Irçïitjierçj  combien  nos 

coa- 
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conqueftes  ont  étendu  les 
bornes  de  noftreEftat. 

L'Efpagne  eftlaplusin-Avis  & 
terefiee  en  cecy $  mais  dicton  im- 
cft  lente,   &  marche  àfiEg, 
pieds  de  plomb  en  unegnc% 
chofeoùelle  a  befoin  d'u- 
ne diligence  ailée ,  &  d'u- 
ne meure  circonfpe&ion 
à  doubler  le  pas  &  fortir  en 
torrent  du  lia:  paifible  qui 
la  tient  &  empêche  Ton 
cours  véritable.  Mais  cet- 
te lenteur  luy  aefté  obje-  ■ 
ftée ,  &  e  ntre  autres  par  le 
Marquis  St.  Reran  quide- 
fendoit  Verrue,  &  qui  dit 
au  Baron  de  Mercé  9  que  ru  & 
ïmtrùttcroitâe  la  pri/e  de^j^l 
settepUceàl'Efcurid.  Cefl^-  *  •"«- 
âdirequefouventie  Con- 

feil 
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feil  de  Madrid,fe  perd  avec 
fes  remores ,  &  en  liant  les 
mains  de  ceux  qui  voyent 
les  chofes  à  l'œil  ailleurs» 
Ce  qui  produit  cent  acci- 
dens  qui  gèlent  ou  rui- 
nent la  fleur  des  affaires. 
Adjouftez  qu'on  prodigue 
des  millions  à  Rome ,  foît 
en  des  Ambaffades  creufes» 
ou  à  tirer  quelques  Cardi- 
naux dans  le  parti,  quand 
ces  deniers  produiroient 
des  merveilles  ailleurs.Cet- 
teCour,&Vienne  eftant  l'a- 
bifme  où  s'abforbe  leplus 
clair  de  la  fubftancc  de  l'Ef- 
pagnequifemeenvain  en 
une  terre  fterile,  &  infru» 
ftueufe.  L'Alemagne  ôc 
l'Italie ,  ont  des  Princes 

plus 
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plus  propres  à  ce  leu  rre ,  & 
à  ce  prix  il  n'en  eft  point 
qui  ne  fuivent  une  pen- 
te oppofée  à  celle  où  ils 
font,  de  préférer  l'utile 
à  Thonnefte,  &  un  in- 
tereftfauxàun  intereft  vé- 
ritable. 

En  quoy  il  eft  aufli  ne- 
.  ceffaireque  ceux  qui  (ont 
confommez  aux  chofes, 
avent  de  Tauthorité  fur  les 
autres  qui  ne  font  élevez 
aux  Charges  que  par  bri- 
gues ,  &  par  faveur  ;  ces 
peftes  de  TEftat ,  &  des 
Provinces  ,  où  ces  deux 
pa fiions  régnent  avec  vio- 
lence. Je  cite  en  ce  point 
Sulli ,  qui  eftant  envié  de 
pluiïeurs,  avoitraifon  de 

leur 
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e*  fis  leur  dire ,  qu'il  avoitreçeu  : 
T.T*eh.  'plu* *  de '  playes  ,  qu'ils  na* 
*.fei.ie,  ^01^  taillé  des  plume  s ,  & 
plus  répandu  du  fang.po.ur  le 
fer  vice  du  Roy y  qu'ils  n'a* 
^voient  mis  d!  ancre ,  dans 
leurs  écrit oir es >  leurs  charges 
ne  c  on (i fi  ans  qu'à  prôner  > 
caqueter ,  faire  la  mine  * 
écrire  ?  é*  fceller  qui  refi* # 
dent  en  la  volonté.  Au  lieu 
que  ceux  qui  faif oient  le  mé~ 
tier  de  la  guerre  ,  &  s'em* 
ployoient  aux  Finances  * 
eft oient  obligez,  à  produire 
des  realitez  7  desjubfiances 
&  des  effets  qui  ne  depen* 
doient  pas  de  leur  vouloir , 
$  argent ne fe  trouvant  pas \  r 
lesplacesne Je  fortifiant,  M* 
iaquans  r  ny   deffendans  , 

les,  s 
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les  combats  ne  Je  faifanspas, 
les  pièces  d'artillerie  ne  s  ex- 
ploit tans  pas  ,  les  batailles 
ne  fe  donnans  pas  ,  les  vu 
cioires  ne  je  gagnant  pas  , 
avec  des  mains  de  papier  >  des 
peaux  de  parchemin  ,  des 
coups  de  canivet  y  des  traits 
de plumes ,  des  paroles  v au 
nés ,  des  féaux  &  de  la  cire* 
bref  avec  des  imaginations^ 
fantaifteSy  mines  &  fima- 
grées. 

C  eftoit  ainfi  que  Sulli 
tachoit  à  faire  monter  la 
rougeur  au  vifage  de  ceux 
qui  ne  l'avoient  point  ;  & 
peut- eftre  qu'il  en  cft  d'au- 
tres qui  rougiroient  à  lire 
des  chofes  de  cette  nature. 
Onnaqu'àfe  corriger  fur 

ce 
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ce  plan  ,  &  à  écouter  la 
gloire. 

Outre  qu'on  fera  bien 
d'avoir  l'œil  fur  la  flote  > 
pour  éviter  la  furprife ,  & 
le  vol.  Puifque  cette  re- 
cherche, fiélleeftexa&e, 
peut  donner  des  femmes 
immenfès  >  fans  les  tirer 
du  peuple ,  avec  quoy  ,  & 
envoyant  icydequoy  fou- 
tenir  l'honneur ,  &  la  Ma- 
jeftédela  Monarchie,  Ton 
verra  fi  la  France  fera  auflï 
enflée  ,  qu'elle  eft ,  &  fi 
voyant  des  contremines  à 
fes  mines ,  elle  continue- 
ra dans  cet  air  fier  qu'elle 
emprunte  de  noftre  foi- 
bleflfe  ,  &  de  fes  forces, 
dont  elle  attaque  les  Indes 

d'Ef- 
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d'Efpagne:  12.  Vaiffeaux 
ayans  efté  engloutis  à  VaU 
diviacnChiie,  un  rendu 
&  un  autre  qui  s'eft  fauve, 
leur  defiein  eftant  d'y  pren- 
dre Terre,  y  peupler  &  fe 
joindre  aux  Arauques  re- 
belles. La  France  ayant 
encordroità  l'Amérique* 
puisquei'Eftradcen  a  Pa- 
tente de  Vice-roy. 

Que  fi  malgré  ces  foins 
de  l'Efpagne,  l'Europe  per- 
fîfte  en  Terreur  ,  &  fc 
combat  elle- mefme$  fans 
que  ks  Princes  fe  de- 
velopent  des  chaînes  qu'ils 
ayment  i  on  n'a  qu'à  fiû- 
vre  ce  courant  &  les  aban- 
donner à  leur  tour,pour  les 
punir  par  celà-méme  qu'ils 

font 
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font  fouffrir  j  c  eft  à  dire, 
en  les  négligeant ,  concis 
me  ils  nous  négligent. 

Ccft  auffi  lors  que  tout 
cédera  en  foule  à  deux  tor- 
rens  qui  renver feront  ce 
qui  s'oppofe  à  leur  violen- 
ce. J'en  tends ,  fi  i'Efpagne, 
&  la  France  confpirent  en» 
femble ,  &  s'unifient  fur 
Uembti  ce  qUC  le  Gonneftable  de 

de  SmUi     ^    2.tt  -  . 

t.  x.  ch.  Caftille  en  a  cru  autre-fois, 
Uz. fo1'  à  fçavoir  en  cédant  le  Pays- 
bas  pour  quelques  terres,Sc 
fomnies  confiderable^plu^ 
ftoft  que  de  le  perdre  &  l'a- 
bandonner au  deftin  :  ce 
qui  adoucira  du  moins  la 
moitié  &  l'aigreur  de  la 
0jTifo.-ft.-playe-,    quoy  qu'il  ri  y  ait 
***sl&pMfdt.  recompenfe  nidefro* 

Î0Y* 
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pwtion  entre  un  E  Bat  fort  9 
dr  de  targent.  Ccft  ce 
qu'on  dit  au  Duc  de  Sa- 
voy e  qui  en  offroit 
pour  le  Marquifat  de  Salu- 
ces  :  Mais  enfin  il  faut 
s'arrefter  au  moindre  des 
maux* 

Le  zèle  des  Flamands  A  .  . 
ne  s  attire  pas  moins  la  re-  icnu  am 
connoififanec  du  Prince  ,  pay,~M% 
que  l'admiration  dos  voi- 
fins  i  leur  fidélité  cft  fer- 
me, &  s'ils  donnent,  ils 
donnent ,  &  donneront 
encoravec  joyej  pourveu 
que  Monterey  ks  gouver- 
ne, qu'il  foit  à  leur  tefté, 
&  qu'il  veille  ,  comme  il 
fait ,  à  la  defenfe,  &àla 
tranquilité  publique.   Et 

c'eft 
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c'eft  la  feule  grâce  qu'ils  de- 
mandent au  Roy. 

Il  eft  vray  qu'on  ne  don- 
ne que  pour  fe  conferver 
fous  unedomination  qu'on 
préfère  à  toute  autre  , 
moins  douce  &  utile:  en- 
quoy  on  n'a  qu'à  voir  ce 
que  Ton  eft  &  ce  que  Ton 
fouffre  ailleurs  j  fur  tout 
la  Nobleffe  qui  n'auroit 
plus  ni  Provinces,  ni  Vil- 
les à  elle ,  ni  charges  Civi- 
les ,  ou  Militaires.  Ces  ob- 
jets de  gloire  &  d'utilité 
s'en  iroient  avec  les  bénéfi- 
ces ,  &  les  meilleurs  s'en 
vont  dé-jà  en  faveur  dc$ 
François,  quoy  qu'on  pro- 
mette pour  toute  douceur 
l'alternative  à  ceux  du  Païs. 

C'eft 
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Oeftlàenfinun  Criftai 
qui  montre  le  mefpris  que 
la  France  fait  des  originai- 
res,puifqu  elle  ne  leur  con- 
fie une  feule  clef  de  fes 
Villes ,  qu'elle  met  toutes 
entre  les  mains  des  fiens  ; 
ainfi  que  les  emplois  de  la 
guerre:  avec quoy ,& ces 
marques  de  haine,  qu'on 
donne  encor  >  coupant  des 
bois ,  &  enlevant  les  arbres, 
on  n  a  qu'à  fe  tenir  où  l'on 
eft ,  c'eft  à  dire ,  à  vaincre, 
ou  à  mourir  pour  une  cau- 
fe  fi  jufte  :  la  pofteriténous 
encenfera,  &  nous  ferons 
un  jour  l'exemple  qu'elle 
imite. 

F    I    N. 
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